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Depuis qu'il a quitté New York pour l'Ouest, Damien va de surprise en surprise.
A Langry, c'est dans un saloon que siège le tribunal ! Et le juge Roy Beau ne vaut guère mieux que les brigands qui écument le pays. Tous les prétextes lui sont bons pour infliger aux prévenus des amendes exorbitantes, que cet ivrogne de juge empoche imperturbablement. C'est ainsi que Casey écope de cent dollars d'amende pour une absurde accusation de tapage nocturne ! Peu importe l'argent, il faut sortir de prison.
A peine Damien a-t-il payé que le juge se ravise. - Vous voyagez avec cette dame et vous payez l'amende ? Vous vous vautrez. dans le péché, tous les deux. Je vous déclare donc unis par les liens du mariage. - Sortons, chuchote Damien à Casey, ulcéré. Ce qu'un juge a fait, un autre peut le défaire. Peut-être, mais en attendant les voilà mariés...
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Chapitre 1


Texas,
1892


 


— Je
me fiche complètement que tu sois en partie propriétaire du ranch, il est hors
de question que tu l'exploites toi-même !


— C'est
injuste! Vous laisseriez Tyler le faire s'il était là.


— Tyler
est un homme, à présent. Tu n'as que dix-sept ans, Casey.


— C'est
incroyable! Tyler est un homme, alors qu'il a un an de plus que moi! Savez-vous
que bien des femmes de mon âge sont déjà mariées et mères de trois enfants ? Ce
n'est pas assez adulte pour vous? A moins que ce ne soit simplement parce que
je suis une femme? Vous mériteriez que je ne vous adresse plus jamais la parole
!


— J'en
serais plutôt soulagé, figure-toi !


En
fait, ni l'un ni l'autre ne pensait un mot de ce qu'il disait. En voyant son
mari et sa fille échanger des regards noirs de colère, Courtney Straton poussa
un bruyant soupir dans l'espoir d'attirer leur attention. En vain. La
discussion s'était envenimée et quand Chandos et Casey étaient dans cet état,
il était inutile d'essayer d'être subtile.


La
pomme de discorde n'était pourtant pas nouvelle. Depuis la mort de Fletcher
Straton, l'année précédente, le sort du ranch Bar M était en suspens. Il aurait
dû revenir de droit à Chandos, mais Fletcher, connaissant son fils, avait
stipulé dans son testament que, s'il refusait l'héritage, le ranch
appartiendrait en parts égales à ses trois petits-enfants. Et c'était ce qui
s'était passé.


Chandos
n'avait pas besoin du ranch. Par défi, pour montrer à son père qu'il était
aussi fort que lui, il avait décidé de faire fortune sans son aide, et il avait
réussi. S'il régnait sur un peu moins d'hectares, il possédait autant de têtes
de bétail et sa maison, presque un manoir, était deux fois plus grande que
celle de Fletcher.


Ensemble,
les ranches Bar M et K C représentaient le plus vaste domaine du Texas. Comme
ils appartenaient au père et au fils, tout le monde les considérait comme une
entité. Tout le monde sauf les principaux intéressés. Et à présent, seul
Chandos insistait pour qu'ils restent distincts.


Mais
cela ne voulait pas dire que Casey devait gérer le Bar M! Chandos avait un
tempérament explosif, et l'entêtement de sa fille l'exaspérait.


Ils
se ressemblaient bien, ces deux-là ! Les garçons, Tyler qui avait dix-huit ans,
et Dillon, âgé de quatorze ans, étaient tous les deux blonds, tandis que Casey
tenait de son père ses cheveux noirs comme le jais et sa haute taille — avec
son mètre soixante-quinze, elle était l'une des filles les plus grandes du
comté.


De
sa mère, elle n'avait hérité que les yeux, des yeux d'ambre, brillants, lumineux.


Bien
qu'elle se prétendît femme, qu'elle fût une femme selon les
critères de l'Ouest où les filles se mariaient jeunes, elle avait gardé la
longue et mince silhouette d'une adolescente.


On
l'aurait trouvée fort jolie si elle était demeurée en place assez de temps pour
qu'on pût s'en apercevoir. Car le problème, avec Casey, c'est qu'elle bougeait
sans cesse. Assise ou debout, elle ne restait pas un instant immobile. Elle
s'agitait, parlait avec les mains, se déplaçait à longues enjambées masculines.


Mais
pour peu qu'on la surprît dans un instant de calme, on remarquait ses grands
yeux clairs, la perfection de sa peau hâlée, la finesse de son nez. Ses
sourcils étaient légèrement trop épais, son menton un peu trop volontaire —
comme celui de son père — mais la belle structure de son visage le faisait
oublier.


Elle
jouissait également d'une fantastique capacité à cacher ses émotions et, quand
elle l'avait décidé, il devenait impossible de savoir ce qu'elle ressentait ou
pensait.


Ce
qui n'était pas le cas pour l'instant! Mais Casey, à l'instar de Chandos, était
fin stratège. Quand une tactique échouait, elle en essayait une autre.


— Le
ranch a besoin d'un gestionnaire, déclara-t-elle posément.


— Sawtooth
s'en sort très bien.


— Sawtooth
a soixante-sept ans. Il avait pris sa retraite et vivait tranquillement sur sa
petite concession quand grand-père est mort. Il a accepté de s'occuper du ranch
seulement le temps que vous trouviez un régisseur. Mais personne n'a voulu de
cette responsabilité à moins de partager les bénéfices, et vous-même avez
refusé d'exploiter la propriété.


— J'ai
ma dose de problèmes ici ! Je n'ai pas le temps de...


— Moi,
si. Et je peux le faire. Vous savez d'ailleurs que j'en suis capable. Le ranch
m'appartient pour un tiers, j'ai parfaitement le droit...


— Tu
n'as pas encore dix-huit ans, Casey.


— Quel
rapport? D'ailleurs, je les aurai dans quelques mois, et...


— Et
il sera temps que tu songes à te marier, à fonder un foyer. Ce qui se révélera
tout à fait impossible si tu passes tout ton temps les pieds dans la bouse de
vache.


La
jeune fille émit un ricanement méprisant.


— Le
mariage ! Il s'agit seulement de quelques années, papa, en attendant que Tyler
ait terminé ses études. Grâce à vous, je sais parfaitement comment fonctionne
un ranch, vous m'avez tout appris.


— J'aurais
été mieux inspiré de m'abstenir, marmonna Chandos.


— Allons
donc ! intervint finalement Courtney. Tu voulais qu'elle soit capable de
maîtriser n'importe quelle situation au cas où tu ne serais pas à ses côtés
pour l'épauler.


— Exact!
si je n'étais pas là...


— Je
veux diriger le ranch, et vous ne m'avez pas donné une seule bonne raison d'y
renoncer! insista Casey.


— Tu
as sans doute mal écouté, ma petite fille, rétorqua Chandos, les
sourcils.froncés. Tu es trop jeune. Tu es une femme, et les quelque quarante
ouvriers agricoles du ranch Bar M refuseront de t'obéir. En outre, tu es dans
une période de ta vie où il serait convenable de chercher un mari. Or, tu ne le
trouveras pas si tu passes tes journées le nez dans les livres de comptes du
ranch, si tu rentres à la maison chaque soir sale et trempée de sueur.


Casey
était écarlate. Sans doute de colère, mais c'était difficile à dire.


— Encore
le mariage! Durant ces dernières années, je n'ai pas rencontré un homme qui
vaille la peine qu'on s'y attarde. A moins que vous ne souhaitiez me voir
épouser le premier venu? Dans ce cas, ce n'est pas un problème. J'irai en
prendre un au lasso dès demain, si c'est la condition pour...


— Ne
sois pas insolente !


— Je
suis on ne peut plus sérieuse, s'entêta Casey. Vous laisseriez mon époux
diriger le ranch, n'est-ce pas? Vous trouveriez ça tout à fait normal ? Eh
bien, je vais vous présenter un candidat pas plus tard que...


— Il
n'en est pas question ! Tu ne te marieras pas simplement pour avoir accès à ces
satanés registres...


— J'y
ai accès depuis des mois, papa. Sawtooth est à moitié aveugle, au cas où vous
ne l'auriez pas remarqué. Dès qu'il voit des colonnes de chiffres, il est pris
d'atroces migraines.


Cette
fois, c'était Chandos qui virait à l'écarlate, et sous l'effet de la fureur,
sans aucun doute. .— Pourquoi ne m'a-t-on pas tenu au courant?


— Peut-être
parce que chaque fois que Sawtooth vient ici, vous êtes occupé ailleurs.
Peut-être parce que vous ne passez jamais au Bar M pour savoir ce qu'il a à
vous dire. Peut-être parce que vous ne vous intéressez pas du tout au sort du
ranch. Vous seriez même enchanté de le voir tomber en décrépitude, maintenant
que grand-père est mort !


— Casey
! s'indigna Courtney.


Mais
déjà la jeune fille avait pâli. Cette fois, elle était allée trop loin, elle en
était consciente. Et, avant que son père ait eu le temps de réagir, elle sortit
en courant de la pièce.


Courtney
entreprit de persuader son mari que Casey s'était laissé emporter et qu'elle ne
pensait pas ce qu'elle avait dit. Les dents serrées, il claqua la porte du
salon et se dirigea vers les écuries.


C'était
bien dommage. Chandos n'aurait pas dû laisser la discussion se terminer ainsi.
Casey en était à coup sûr bourrelée de remords, bien qu'elle soit toujours
aussi déterminée à obtenir gain de cause.


Il
aurait pu essayer de lui faire clairement comprendre ses raisons, lui expliquer
qu'il ne voulait pas qu'elle connaisse la douleur d'un échec prévisible.


Les
cow-boys qui travaillaient pour l'instant au ranch l'accepteraient parce
qu'elle était la petite-fille de Fletcher. Mais pas les nouveaux,
l'affrontement serait inévitable. C'aurait peut-être été différent avec une
femme plus âgée, une veuve, par exemple. Mais ce n'était pas le cas. La plupart
des hommes refuseraient purement et simplement d'obéir à une gamine.


Malheureusement,
Chandos n'avait pas parlé de tout ça. Il allait falloir que Courtney l'explique
elle-même à sa fille.


Mais
d'abord, elle allait lui laisser un jour ou deux pour se calmer. Casey était
tout à fait imprévisible quand elle était contrariée.



Chapitre 2


 


Après
être sortie du salon comme une tornade, Casey se réfugia dans la véranda,
généralement déserte à cette heure de la matinée.


Une
terrasse courait tout le long de la maison, meublée de tables, de fauteuils, de
deux balancelles fabriquées par son père, et ornée d'innombrables pots de
fleurs que sa mère soignait avec amour et qui dissimulaient les crachoirs
indispensables aux ouvriers agricoles.


Les
doigts crispés sur la rambarde, Casey laissa son regard errer sur les terres
qui s'étendaient à l'infini devant elle. Les terres des Straton: de vastes
plaines, quelques collines, des bouquets de verdure autour des points d'eau,
les cactus et la faune typiques du Texas. Une forêt bordait les propriétés vers
le nord, mais on ne la voyait pas depuis la maison. Un ruisseau séparait les
deux domaines, et, vers le sud, ils partageaient un lac regorgeant de perches.
Une région sauvage, magnifique. Pourtant, en cette belle matinée, Casey était
indifférente à cette splendeur.


Elle
n'aurait pas dû parler ainsi à son père. Mais c'était sa faute, il était si
entêté ! Et il était pénible de bouillir à la fois de colère et de
culpabilité...


Son
père lui avait toujours donné l'impression de ne guère se soucier du ranch Bar
M. Il ne voulait rien avoir de commun avec ce qui appartenait à Fletcher
Straton, tout le monde le savait. Pourtant, Casey avait toujours aimé son
grand-père. Et elle ne comprenait pas pourquoi ils n'avaient


jamais
enterré la hache de guerre, pourquoi ils ne s'étaient pas réconciliés, après
toutes ces années. Fletcher avait fait bien des efforts dans ce sens, mais
Chandos s'était montré inflexible.


Casey
connaissait l'histoire par cœur, évidemment.


Meara,
l'épouse de Fletcher, l'avait quitté, apparemment parce qu'il lui était
infidèle, en emmenant leur fils avec elle. Fletcher les avait cherchés
éperdument afin de les ramener à la maison, mais ils semblaient avoir disparu
de la surface du globe.


Il
avait eu le fin mot de l'histoire des années plus tard, quand Chandos avait
fait irruption au ranch. Il avait eu de la chance qu'on ne lui tire pas dessus
à vue ! Il montait un cheval pie, était vêtu de daim, portait ses longs cheveux
noirs tressés. Il avait toute l'apparence d'un Indien, mis à part ses yeux d'un
bleu profond. Les yeux de Meara, grâce auxquels son père l'avait reconnu.


A
en croire Fletcher, Meara l'avait quitté sur un coup de tête, sans prendre
aucune précaution. Son fils et elle avaient été capturés par les Kiowas, puis
vendus à un Comanche. Heureusement pour eux, le jeune guerrier avait pris Meara
pour épouse et adopté Chandos. De cette union devait naître quelques années
plus tard une petite fille, Plume Blanche, la demi-sœur que Chandos adorait.


Lui-même
n'était qu'un enfant à l'époque où ils avaient été pris par les Indiens. Dix
ans plus tard, à dix-huit ans, alors qu'il était prêt à assumer sa place
d'adulte au sein de la tribu, Meara l'avait envoyé voir son père. Elle tenait à
ce qu'il connaisse le monde des Blancs.


C'était
une erreur. Il avait obtempéré parce qu'il obéissait toujours à sa mère qu'il
respectait infiniment, mais sa décision était déjà prise. Elevé par les
Comanches, il se considérait comme un des leurs.


Néanmoins
il n'était pas opposé à l'idée d'apprendre tout ce qu'il pourrait des Visages
pâles, comme il les "appelait à l'époque. Le principe «connais ton ennemi»
n'était pas l'apanage des Blancs.


Il
y avait cependant un problème : Fletcher, fou de joie de retrouver son fils,
était persuadé que celui-ci était revenu vivre près de lui, et il ne comprenait
absolument pas l'hostilité du jeune homme. Têtu, agressif, autoritaire,
Fletcher avait renforcé cette hostilité au lieu de la vaincre.


Ils
se disputaient constamment, tandis que Fletcher essayait de faire rentrer
Chandos dans le moule du fils idéal. Seulement, celui-ci n'était plus un enfant
!


Le
point de rupture fut atteint le jour où Fletcher ordonna à ses hommes de
s'emparer de lui pour couper ses cheveux. Quelle bagarre ! racontait Fletcher.
Chandos avait blessé plusieurs ouvriers, et puis il était parti. Il y avait
alors trois ans qu'il s'était présenté au ranch. Fletcher avait pensé qu'il
n'aurait plus jamais de ses nouvelles.


Plus
tard, il devait découvrir que Chandos était retourné dans sa tribu pour trouver
les siens massacrés par un groupe de Blancs, sa mère et sa sœur violées et
égorgées. Il apprit que le drame s'était déroulé le jour même où il revenait
vers elles.


Durant
quatre ans, avec les quelques survivants indiens, ils avaient traqué les meurtriers.
Leur vengeance avait été aussi sauvage que la tuerie de la tribu.


Puis
Chandos avait rencontré Courtney. Ils étaient tombés amoureux l'un de l'autre
au premier regard, et Chandos avait fini par prendre la décision de s'installer
sur le domaine appartenant à la famille de sa fiancée, une propriété qui
jouxtait celle de son père. Il voulait prouver à ce dernier qu'il s'en
sortirait aussi bien sans son aide. Fletcher lui avait donné de l'argent qu'il
déposa dans une banque de Waco sans y toucher. Il n'y toucherait certainement
jamais. Ce que Chandos réalisait, il le réalisait tout seul.


Chandos
et Fletcher, le fils et le père, n'étaient pas arrivés à faire la paix. Et bien
que Fletcher soit mort, désormais, Chandos n'était pas parvenu à oublier ses
rancœurs. Pourtant un jour les deux ranches ne feraient plus qu'un, par la voie
normale des successions, ce qui devait exaspérer Chandos. Sans doute était-ce
la raison pour laquelle il préférait le voir péricliter plutôt que correctement
exploité.


Quoi
qu'il en soit, Casey avait eu tort de prononcer ces mots blessants. Elle
pouvait penser ce qu'elle voulait, mais le formuler était une injure de la pire
espèce. Or elle n'avait jamais insulté son père auparavant.


Quelqu'un
s'approchait, mais elle n'entendit rien.


— Vous
aurez recours aux larmes, maintenant, Miss Casey?


Elle
n'eut pas besoin de se retourner pour savoir qui était là. Elle était devenue
très proche de Sawtooth, depuis la mort de son grand-père. Assez pour qu'il
n'hésite pas à la questionner et qu'il s'attende à recevoir des réponses.


— A
quoi cela servirait-il ? demanda-t-elle, tendue.


— M'est
avis que ça a jamais servi à rien, sauf à mettre un homme mal à l'aise. Alors,
qu'est-ce que vous allez faire?


— Prouver
à mon père que je n'ai pas besoin d'un mari pour m'en sortir, que je peux me
débrouiller sans avoir tout le temps quelqu'un accroché à mon tablier.


Le
vieil homme pouffa.


— J'aimerais
bien vous voir avec un tablier!... Mais comment allez-vous y réussir ?


— En
prenant un travail qui n'est pas fait pour les femmes, répondit Casey.


— Y
a beaucoup de boulots qui sont pas faits pour les femmes, dans le coin !


— Je
veux dire vraiment pas pour les femmes. Dangereux, peut-être,
ou trop dur physiquement. Est-ce qu'il n'y a pas eu une fille — elle s'appelait
Oakley, je crois — qui a été meneuse de troupeaux, et même éclaireur de pointe
pour l'armée ?


— A
ce qu'on dit, cette femme était plus virile que beaucoup d'hommes, et elle
s'habillait comme eux. Mais où voulez-vous en venir? Vous n'avez tout de même
pas l'intention de faire une bêtise de ce genre ?


— Bêtise
ou non, c'est une question de point de vue. Ce que je veux, c'est agir. Père ne
va pas changer d'avis par miracle. Il a la tête dure, et nous savons d'où il
tient ce trait de caractère, n'est-ce pas?


Sawtooth
eut un petit rire. Il avait bien connu Fletcher !


— Je
n'aime pas trop ça, protesta-t-il cependant.


— Eh
bien, tant pis! bougonna Casey. Je ne demandais pas la permission. Je ne
m'attendais pas non plus à avoir besoin de faire mes preuves, alors que père
connaît mes capacités. Mais il faut que je réfléchisse un peu.


— Dieu
merci! Ça me dit rien de bon quand vous agissez par impulsion.



Chapitre 3


 


Il
y avait un feu, là-bas. Un feu de camp — du moins, Damien Rutledge
l'espérait-il, parce que cela indiquerait une présence humaine; or, il n'avait
pas vu âme qui vive depuis deux jours. Il se serait contenté de n'importe qui,
simplement quelqu'un de capable de lui indiquer la direction de la ville la
plus proche.


Il
était complètement perdu. On lui avait dit que l'Ouest était civilisé, ce qui
pour lui voulait dire habité. Des gens. Des bâtiments. Pas des kilomètres et
des kilomètres de désert.


Il
aurait dû se douter en voyant les villes qu'il traversait devenir de plus en
plus petites, que cette région ne ressemblait à rien de ce qu'il connaissait.
Mais il ne s'en était pas soucié tant qu'il était dans le chemin de fer en
provenance de New York City... Jusqu'à ce qu'il arrive dans le Kansas. Là, les
choses s'étaient compliquées.


D'abord
à cause du train. Le «Katy», comme on appelait familièrement le chemin de fer
du Missouri, Texas & Kansas, ne fonctionnait pas cette
semaine-là parce qu'à la suite d'une attaque de brigands, les rails étaient
endommagés sur une cinquantaine de mètres, ainsi que la locomotive. Toutefois
une diligence pouvait le mener à la ville suivante où il attraperait un autre
train. Ce serait juste un détour. Mais on avait oublié de mentionner que cette
diligence n'avait pas servi depuis cinq ans, la ligne de chemin de fer l'ayant
rendue obsolète.


Les
gens qui voyageaient avec lui avaient préféré attendre que les réparations
soient terminées, mais Damien était impatient de poursuivre sa route. Erreur
fatale! En voyant qu'il était le seul passager, il aurait pu penser qu'il y
avait une bonne raison pour que ses compagnons renoncent à emprunter ce
véhicule délabré.


D'autres
diligences parcouraient encore le Kansas dans des régions que le train ne
desservait pas, et elles avaient dernièrement connu une recrudescence
d'attaques à main armée. Mais cela, Damien ne l'apprit qu'au cours d'une halte,
quand le cocher se mit à raconter sa vie pendant que les chevaux
s'abreuvaient...


Au
moins, quand il entendit les coups de feu, fut-il tout de suite de quoi il
s'agissait. Le cocher, au lieu de s'arrêter, tenta de semer leurs attaquants,
décision absurde avec une voiture aussi mal en point. Il finit par quitter la
route, pour une raison que Damien ignorerait sans doute toujours. Des
kilomètres de paysage défilèrent devant ses yeux à une vitesse infernale,
ponctués de coups de feu, puis le véhicule s'arrêta si brusquement qu'il fut
projeté sur le plancher. Sa tête heurta la poignée de la portière et il perdit
tout contact avec le monde extérieur durant plusieurs heures.


Il
fut sans doute sorti de l'inconscience par le martèlement de la pluie sur le
toit de la diligence. Il faisait nuit et, quand il parvint à s'extraire du
véhicule qui avait versé sur le flanc, il s'aperçut qu'il était absolument seul
au beau milieu de... nulle part.


Les
chevaux avaient été volés, ou bien ils s'étaient enfuis, le cocher n'était plus
là. Avait-il été tué, avait-il glissé dans le ravin ? A moins que les bandits
ne l'aient capturé, ou qu'il soit parti à pied chercher du secours... Damien ne
le saurait jamais.


La
pluie le lava du sang qui avait coulé de sa blessure, tandis qu'il rassemblait
ses affaires éparpillées et les remettait dans son sac de voyage.


II
passa la fin de cette horrible nuit à l'intérieur du véhicule afin de rester au
sec. Malheureusement, il se réveilla à midi, heure à laquelle le soleil ne
pouvait lui fournir aucune indication sur la direction à emprunter. Même les
traces de roues de la diligence avaient été effacées par la pluie torrentielle.


On
lui avait volé sa montre, ainsi que l'argent qu'il gardait dans ses poches et
son sac. Par bonheur les billets qu'il avait glissés dans la doublure de sa
veste étaient toujours là, maigre consolation dans cette désastreuse situation.


Il
découvrit un bidon d'eau au fond de la diligence et emporta aussi un vieux
plaid moisi qu'il apprécia grandement quand il s'aperçut, à la nuit tombée,
qu'il n'avait pas rencontré un seul être humain.


Il
essayait de se diriger vers le sud, mais sans être très sûr de lui, car le
chemin qu'ils avaient emprunté décrivait de nombreux lacets. Peut-être était-il
trop à l'est, ou trop à l'ouest, peut-être passait-il à côté de la ville où il
voulait se rendre sans la voir... Il aurait aimé retrouver la route, mais il
n'eut pas cette chance.


A
la fin de la première journée, il avait faim et commençait à s'inquiéter
sérieusement. Il ne possédait aucune arme susceptible de tuer un éventuel
gibier. En bon citadin, il n'avait jamais imaginé que ce pût être nécessaire.


Il
tomba enfin sur un petit point d'eau où il put se débarrasser des dernières
traces de sang qui poissaient ses cheveux. Il en profita pour se changer et
enfiler des vêtements propres, bien qu'encore humides, avant de s'endormir,
l'estomac dans les talons.


 


 


La
douleur lancinante causée par sa plaie à la tête s'atténua quelque peu le
lendemain, mais il avait des ampoules aux mains à cause de son sac de voyage et
ses chaussures de ville lui blessaient les pieds. Et puis il était à court
d'eau.


Aussi
se sentait-il dans un état lamentable...


C'était
pur hasard s'il avait aperçu la lueur du feu juste au moment où il avait décidé
de se rouler dans sa couverture mitée pour la nuit. Mais elle était si loin
qu'il se demandait s'il ne s'agissait pas d'une illusion d'optique... Enfin la
lumière se précisa, grandit, c'était bien un feu de camp. Puis Damien sentit
l'odeur du café, celle de la viande en train de rôtir, et son estomac émit un
gargouillement sonore.


Il
se trouvait à quelques mètres du salut quand il sentit le froid du métal contre
sa nuque, entendit le cliquetis d'un chien que l'on arme. Il s'immobilisa
aussitôt.


— On
ne vous a jamais dit qu'il fallait vous manifester avant d'approcher d'un
campement?


— Il
y a deux jours que je suis perdu dans ce désert, répondit Damien, épuisé. Et,
non, je ne savais pas qu'il était recommandé de crier avant de demander de
l'aide.


Le
silence qui suivit était éprouvant pour les nerfs.


— Je
ne suis pas armé, ajouta-t-il.


Un
autre cliquetis, puis le bruit du métal contre l'étui de cuir.


— Désolé,
monsieur, mais on n'est jamais assez prudent, dans cette région.


Damien
fit volte-face pour affronter son sauveteur — du moins celui qu'il espérait
susceptible de le ramener à la civilisation. Et il fut sidéré de découvrir
devant lui un jeune garçon. A peine un adolescent, plutôt menu, aux joues
lisses de bébé. Il n'avait sans doute guère plus de quinze ans, et il était
vêtu d'un pantalon de toile, de mocassins de daim montant jusqu'aux genoux,
d'un poncho brun sur une chemise bleue, d'un bandana rouge noué autour du cou.


Le
holster était dissimulé par le poncho, et le garçon portait un de ces chapeaux
à large bord si fréquents dans la région, sur une chevelure sombre mal
entretenue qui tombait sur ses épaules. Damien était jaugé par des yeux couleur
topaze, des yeux de chat qu'il aurait trouvés beaux s'ils avaient appartenu à
une jeune fille. Dans le visage de ce gamin, ils avaient quelque chose...
d'étrange.


A
cause du poncho et des mocassins, il se risqua à demander :


— Aurais-je
atterri dans une réserve indienne ?


— Il
n'y en a pas ici, nous sommes trop au nord. Pourquoi?


— Je
pensais que vous étiez peut-être indien. Un sourire. Du moins cela y
ressemblait-il vaguement.


— J'ai
l'air d'un Indien ?


— Je
n'en sais rien, je n'en ai jamais vu.


— Je
m'en doute, pied-tendre.


— Mes
ampoules se voient-elles donc tant ?


Le
garçon le regarda un instant en silence avant d'éclater d'un rire de gorge, un
rire sensuel tout à fait déconcertant. Damien ne comprenait pas la raison de
cette hilarité, pourtant il était certain qu'il en faisait les frais. Certes,
il devait avoir l'air plutôt grotesque, dans cet état !


Son
derby avait été irrémédiablement endommagé dans l'accident et, sans
couvre-chef, il se sentait nu. Bien qu'il se fût changé la veille, son costume
était couvert de poussière et de teignes arrachées aux buissons. Il avait sans doute
une allure épouvantable mais toujours le sens des bonnes manières.


— Damien
Rutledge, troisième du nom. Ravi de faire votre connaissance.


Le
garçon se contenta de hocher la tête sans prendre la main tendue.


— Vous
êtes trois? s'étonna-t-il. Peu importe. Le repas est prêt. Si vous voulez le
partager, ainsi que mon campement pour la nuit, soyez le bienvenu.


Avec
un demi-sourire, il ajouta :


— On
dirait qu'un peu de nourriture ne vous ferait pas de mal.


Damien
rougit. Son estomac ne cessait de se manifester depuis qu'il avait senti
l'odeur du rôti... Mais il n'allait pas s'embarrasser de scrupules alors qu'on
lui offrait un souper ! Et bien qu'il eût un certain nombre de questions à
poser, ce qui comptait d'abord, c'était manger! Il se dirigea vers le feu sans
se faire prier davantage.


En
fait, il y avait deux foyers. Le plus grand dispensait une joyeuse lumière,
tandis que l'autre servait à la cuisine. Un trou avait été creusé dans le sol
et quatre gros cailloux supportaient un gril sur lequel rôtissait la viande. A
côté se trouvaient une cafetière en fer-blanc ainsi qu'une plaque métallique où
cuisaient des biscuits et chauffait doucement une boîte de haricots. Un
véritable festin !


— Qu'est-ce
que c'est ? demanda Damien quand le garçon lui tendit une assiette.


— Des
poules sauvages.


Elles
n'étaient pas très grosses, mais il y en avait deux et le jeune homme lui en
attribua une, ainsi que la moitié des haricots et trois biscuits. Damien se
jeta sur la nourriture avec un tel appétit qu'il mit un certain temps à
remarquer que le garçon mangeait à même le gril.


— Je
suis désolé, commença-t-il.


— Ne
dites pas de bêtises ! coupa son hôte. Les assiettes sont un luxe, par ici. En
outre, il y a un ruisseau dans lequel on peut se laver les mains ensuite.


Se
laver ? Quelle perspective divine !


— Vous
n'avez pas de savon, je suppose?


— Pas
comme vous en avez l'habitude, répliqua le jeune homme. On se sert de la boue
de la rive, quand on prend un bain. Ça décape mieux que n'importe quel savon !


C'est
plutôt primitif! songea Damien. Mais toute la situation l'était — le campement
à la belle étoile, l'installation rudimentaire. Cependant la nourriture était
excellente, et il ne manqua pas d'en féliciter son jeune compagnon.


— Merci
d'avoir partagé votre repas avec moi. Je crois que je n'aurais pas tenu bien
longtemps sans me restaurer.


Un
autre de ces demi-sourires, si furtif que Damien n'aurait pas juré l'avoir
vraiment vu.


— Vous
croyez que j'aurais tout mangé à moi seul ? Non, c'est mon petit déjeuner que
vous avez avalé. Et ne vous excusez pas de nouveau. Je gagne simplement un peu
de temps le matin en me contentant des restes de la veille. Mais cette fois je


ne
suis pas si pressé, j'attraperai bien quelques bouquins demain.


Damien
ignorait ce qu'était un bouquin, pourtant il avait hâte d'y goûter. Toutefois,
maintenant qu'ils avaient pour ainsi dire dîné ensemble, même si son appétit
n'était pas entièrement apaisé, il retrouvait sa curiosité.


— Je
n'ai pas bien entendu votre nom, commença-t-il.


Les
étonnants yeux jaunes se levèrent un bref instant sur lui avant de revenir à la
cafetière.


— Sans
doute parce que je ne vous l'ai pas dit.


— Si
vous préférez...


— Je
n'en ai pas, coupa le garçon. Ou je ne l'ai jamais connu.


Damien
ne s'attendait pas à ça !


— Mais
comment vous appelle-t-on ? Un haussement d'épaules.


— En
général, Kid.


— Ah!


Damien
sourit. C'était un surnom qui revenait souvent dans le dossier qu'on lui avait
fourni sur l'Ouest, mais d'habitude il était précédé ou suivi d'un patronyme.


— Comme
dans Billy the Kid ? Le
jeune homme fit la grimace.


— Comme
dans: «Je suis trop jeune pour le métier que j'exerce. »


— Et
de quoi s'agit-il ?


Damien
faillit lâcher son quart de café quand il entendit la réponse.


— Je
traque les hors-la-loi.


— Je...
euh... je ne vous aurais jamais pris pour un représentant des forces de
l'ordre. Je veux dire, vous n'avez pas l'air de...


— De
quoi ?


— D'un
policier.


— Oh,
vous voulez dire un shérif? Bien sûr que non ! Qui m'élirait, à mon âge ?


C'était
exactement ce que pensait Damien.


— Alors,
pourquoi pourchassez-vous les malfaiteurs ? demanda-t-il poliment.


— Pour
la prime, tiens !


— Et
c'est lucratif?


Il
s'attendait à devoir expliquer le terme, et il fut surpris de nouveau.


— Très!


Au
moins, le petit possédait un certain vocabulaire.


— Combien
en avez-vous appréhendé depuis le début de votre carrière ?


— Cinq.


— J'ai
vu quelques affiches, reprit Damien. En fait, son dossier en était plein !


— N'est-il
pas précisé « mort ou vif », sur la plupart d'entre elles ? poursuivit-il.


— Si
vous me demandez combien de ces bandits j'ai tués, la réponse est: aucun...
jusqu'à présent. Mais j'en ai blessé plusieurs, et il y en a un qui a
rendez-vous avec la corde. Il se présentera sûrement devant son Créateur avant
la fin de l'année.


— Et
ils vous prennent au sérieux, ces criminels endurcis ?


Encore
cette ombre de sourire.


— Pas
vraiment, avoua le garçon. Par contre, ça, oui, ils le prennent au sérieux.


Le
pistolet s'était matérialisé comme par magie dans sa main droite. -


— En
général, les armes à feu impressionnent, concéda Damien.


Il
ne se laisserait pas berner davantage ! Le gamin était bien trop jeune pour
avoir réussi tout


ce
dont il se vantait. Même avec quelques années de plus, Damien aurait eu des
doutes. Mais les enfants adoraient fanfaronner, surtout quand on ne pouvait pas
les prendre en flagrant délit de mensonge.


Cependant,
il gardait un œil prudent sur l'arme. ' Il rendit l'unique quart au garçon pour
qu'il pût se servir à son tour du café, et le pistolet disparut dans le
holster.


— Vous
habitez par ici ? demanda Damien.


— Non.


— Est-ce
que quelqu'un vit dans la région? Son expression fit rire le
jeune homme et, comme précédemment, ce rire avait une note sensuelle tout à
fait troublante. Si Damien ne l'avait pas eu en face de lui, il aurait pensé qu'une
femme s'était glissée dans le campement pendant qu'il regardait ailleurs. Mais
l'adolescent aurait pu être qualifié de «joli garçon», aussi n'était-il pas
étonnant que son rire fût en harmonie avec son visage. Il chassa ces réflexions
quand son hôte reprit:


— Vous
êtes bien loin des chemins fréquentés, monsieur Rutledge.


— Sans
blague! rétorqua Damien, ironique. Mais vous savez où nous sommes, j'espère?


— A
un jour ou deux de Coffeyville, sans doute.


Ce
nom ne disait rien à Damien. Il savait seulement que ce n'était pas là qu'il
devait se rendre. La diligence l'avait probablement emmené plus au sud qu'il ne
le pensait avant de verser, et il avait dû dépasser sa-destination.


— C'est
la ville la plus proche ?


:— Je n'en sais rien, et
c'est pas mon problème.


— Alors,
que faites-vous ici ?


— J'ai
un truc à faire à Coffeyville. Du moins je l'espère.


Vu
sa façon bourrue de répondre, le garçon n'appréciait guère les questions, mais
Damien, de son côté, était content d'avoir quelqu'un à qui parler. Alors, tant
qu'on ne lui dirait pas de se mêler de ce qui le regardait...


— J'espère
que je n'ai pas tourné en rond... Sommes-nous au moins proches d'une route ?


Le
jeune homme secoua la tête.


— Je
les évite autant que possible. Comme ça, on rencontre moins de gens, et il se
trouve que j'aime voyager seul.


Un
peu brutal ! Damien sentit le sang lui monter aux joues.


— Désolé
de vous avoir dérangé, mais je suis vraiment perdu.


—.
Comment est-ce arrivé? demanda le Kid. Votre monture s'est débarrassée de vous
?


De
toute évidence, l'adolescent se figurait que Damien était incapable de tenir
sur un cheval, aussi répliqua-t-il d'un ton un peu pincé :


— Non.
Je voyageais par la diligence. Et avant que vous me demandiez si je suis tombé
par la fenêtre...


— Je
vous en prie, monsieur, coupa Kid. Ne vous vexez pas pour une simple question.
Vous en avez beaucoup posé, vous aussi ! Vous êtes arrivé ici à pied, il est
donc logique de penser que votre cheval vous a lâché, ou qu'il vous a
désarçonné. Il est quand même rare que les gens qui voyagent en diligence
finissent à pied.


Damien
soupira. Effectivement, c'était une déduction logique. Et sa migraine revenait.
Cependant, il n'avait pas l'intention de s'excuser encore une fois.


— La
diligence a été attaquée, expliqua-t-il. Le cocher a essayé d'échapper aux
bandits en quittant la route mais la voiture a versé et j'ai été blessé dans
l'accident. Quand je suis revenu à moi, le cocher avait disparu, les chevaux
aussi, et on m'avait dévalisé.


Le
garçon parut soudain intéressé.


— Ça
s'est passé quand ?


— Avant-hier.


Un
long soupir déçu.


— Alors
ils sont sûrement loin, maintenant ! Damien fronça les sourcils.


— Je
suppose. Cela vous contrarie ?


— La Wells
Fargo paie bien quand on pince des brigands. Et il est plus agréable
d'attraper des malfrats tant qu'ils n'ont pas encore leurs portraits sur des
affiches !


— Ça
doit être plus facile, en effet, acquiesça Damien.


— Plus
facile, non, seulement plus rapide. A vrai dire, je considère ce genre de
rencontre de hasard comme un bonus, inattendu mais bienvenu. A vous, à présent,
monsieur Rutledge. Qu'est-ce qui vous amène dans l'Ouest ?


— Pourquoi
pensez-vous que je viens de l'Est ? Cette fois le sourire était bien là, tandis
que les yeux d'ambre parcouraient Damien de la tête aux pieds.


— Simple
supposition...


Damien
se renfrogna, et le jeune homme éclata de rire avant de reprendre :


— Vous
êtes en train de faire un de ces voyages touristiques que vous appréciez tant,
vous autres gens de l'Est?


Damien,
agacé, se laissa aller à répondre sèchement:


— Non.
Je me rends au Texas pour tuer un homme.
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Je
me rends au Texas pour tuer un homme.


Ces
mots ravivaient le souvenir d'une soirée de printemps, presque six mois plus
tôt, cette soirée où l'univers de Damien avait volé en éclats.


Tout
s'était passé à merveille, ce jour-là. Les fleurs avaient été livrées à
Winnifred peu avant qu'il vienne la chercher pour dîner, la bague de
fiançailles qu'il avait lui-même dessinée avait été terminée le matin même, ils
étaient arrivés à l'heure au restaurant malgré les embouteillages, et le repas
était somptueux. Parfait. Dès qu'il aurait raccompagné Winnifred chez elle, il
ferait sa demande.


Le
père de la jeune fille approuvait cette union, celui de Damien était enchanté.
Un couple parfait : lui, l'héritier de Rutledge Import, elle,
l'héritière de C. W. & L. Company. Un mariage, certes,
mais aussi la fusion des deux plus importantes sociétés d'import-export de la
ville.


Ils
finissaient leur dessert quand le sergent Johnson s'était présenté à leur
table. Sombre, le policier avait prié Damien de lui accorder quelques minutes
d'entretien en privé. Ils étaient sortis dans le hall et, quand il en eut
terminé, Damien était anéanti.


Il
ne se rappelait même plus s'il avait demandé au policier de faire raccompagner
Winnifred. Il s'était précipité au bureau de Rutledge Import où
toutes les lumières étaient allumées.


Le
bâtiment fermait généralement vers dix-sept heures, pourtant il arrivait qu'un
collaborateur


reste
pour rattraper du travail en retard, et c'était souvent le cas du père de
Damien... mais rarement jusqu'à cette heure avancée de la nuit. Même l'équipe
de nettoyage était partie, normalement.


Les
seules personnes présentes étaient des membres de la police de New York.


Le
corps pendait encore au mât dans le vaste bureau. Il y avait deux mâts, un de
chaque côté de la porte, où on accrochait des drapeaux durant le mois de
juillet. Le reste de l'année, ils servaient de support à des plantes vertes.


Si
les murs n'avaient été aussi solides, un corps n'aurait pu se balancer ainsi à
une dizaine de centimètres du plancher. Mais le mât d'acier était bien scellé
dans la brique, et il supportait sans fléchir les cent kilos de l'homme.


Si
près du sol, et pourtant si loin ! Avec des souliers, l'homme aurait peut-être
pu se tenir sur la pointe des pieds, mais il était pieds nus. Les mains
n'étaient pas attachées. Ces bras puissants auraient dû se raccrocher au mât
afin de soulager la tension de la corde. Une chaise était là, à portée, elle
n'avait pas été renversée.


— Détachez-le.


Personne
n'entendit Damien. Trois hommes se précipitèrent pour l'empêcher de pénétrer
dans le bureau, jusqu'à ce qu'il donne son nom.


— Détachez-le
! répéta-t-il en hurlant presque. Il obtint enfin l'attention d'un homme eh
uniforme.


— Qui
êtes-vous ?


Damien
n'avait pas quitté le corps des yeux.


— Je
suis son fils.


Il
perçut vaguement des paroles de condoléances tandis qu'on coupait la corde
fatale à Damien Rutledge II, des mots sans signification qui pénétraient à
peine son esprit. Son père était mort, son père, la seule personne au monde
qu'il aimât profondément, sincèrement. Toute sa famille.


Sa
mère s'était enfuie quand Damien était encore enfant et avait divorcé pour
épouser son amant. Damien ne l'avait jamais revue et il ne le regrettait pas.
Elle ne faisait plus partie de sa vie. Tandis que son père...


Winnifred
ne comptait guère. Il avait décidé de l'épouser sans véritable amour, il
espérait seulement qu'ils s'entendraient bien. Après tout, elle était parfaite.
Belle, distinguée, raffinée, elle serait une maîtresse de maison accomplie et
une mère idéale pour leurs futurs enfants. Mais à la vérité, c'était presque
une étrangère pour lui.


— Suicide,
entendit-il près de lui. Il a même laissé une lettre.


On
agitait la « lettre » sous le nez de Damien.


Il
dut faire un effort pour déchiffrer :


«J'ai
essayé de m'en sortir, Damien, mais c'est au-dessus de mes forces.
Pardonne-moi. »


C'était
bien l'écriture de son père, un peu tremblée cependant. Et le papier était
chiffonné, comme s'il avait séjourné dans une poche, ou dans un poing.


— Où
l'avez-vous trouvée ? demanda-t-il.


— Sur
le bureau... En plein milieu. Impossible de ne pas la voir.


— Il
y a des blocs tout neufs, sur la table, fit remarquer Damien. Pourquoi le mot
serait-il froissé s'il a été écrit juste avant que...


Il
fut incapable de terminer sa phrase. Le policier haussa les épaules. Un autre
suggéra :


— Il
l'a peut-être gardé sur lui pendant plusieurs jours, avant de prendre sa
décision.


—>
Et il aurait apporté une corde ? Cette corde ne se trouvait pas ici.


— Alors
c'est qu'il l'a bel et bien apportée avec lui. Ecoutez, monsieur Rutledge, je
sais qu'il est difficile d'accepter qu'un proche mette fin à ses jours, mais
cela arrive, malheureusement. Savez-vous de quoi il veut parler dans le mot
qu'il vous a laissé ?


— Absolument
pas. Mon père n'avait aucune raison de se tuer.


— Eh
bien... il ne semblait pas de cet avis.


— Vous
allez vous fier aux apparences? Vous n'envisagez pas qu'il ait pu être
assassiné?


— Assassiné?
répéta le policier avec condescendance. Il y a des moyens de se suicider plus
rapides et plus faciles que la pendaison. Vous savez combien de temps on met
pour mourir ainsi? C'est long, sauf si la colonne vertébrale se brise net, ce
qui n'est pas le cas. Et il y a aussi des moyens plus simples de commettre un
meurtre, naturellement.


— Sauf
si on veut le maquiller en suicide.


— Une
balle dans la tête aurait fait l'affaire. Voyons, apercevez-vous des traces de
lutte? Et rien ne montre que votre père ait eu les mains attachées, donc il
aurait pu se défendre. A votre avis, combien de types aurait-il fallu pour
pendre un homme de ce gabarit s'il résistait? Trois, au moins. Et pourquoi?
Dans quel but? Votre père gardait-il de l'argent dans son bureau, ou des objets
de valeur ? Avait-il des ennemis ?


Les
réponses étaient toutes négatives, mais Damien ne prit pas la peine de le
préciser. Les policiers avaient tiré leurs propres conclusions, il ne les
ferait pas changer d'avis. D'ailleurs il ne pouvait leur en vouloir. Pourquoi
creuseraient-ils au-delà des apparences alors qu'ils pouvaient classer
l'affaire et passer à la suivante ? Tenter de les convaincre qu'il s'agissait
bel et bien d'un crime serait une perte de temps pour tout le monde.


Pourtant
il avait essayé. Il avait passé deux heures à argumenter, jusqu'à l'arrivée du
coroner. Alors les policiers avaient tous trouvé une bonne excuse pour se
retirer, non sans avoir assuré qu'ils poursuivraient l'enquête, ce à quoi
Damien n'avait pas cru une minute. Ils auraient promis n'importe quoi pour
filer.


Il
était minuit quand Damien était rentré dans le vaste manoir qu'il partageait
avec son père, une demeure immense, trop grande pour deux personnes. C'était la
raison pour laquelle Damien avait continué à y habiter une fois adulte. Ils
s'entendaient bien, tous les deux. Jamais ils ne se dérangeaient mutuellement,
pourtant ils étaient là l'un pour l'autre quand ils en avaient besoin.


La
maison, ce soir-là, lui sembla... atrocement vide. Finis les petits déjeuners
avec son père avant de partir au bureau. Jamais plus il ne le retrouverait dans
la bibliothèque, le soir, pour lire et discuter des auteurs classiques. Jamais
plus ils ne parleraient de leurs affaires après le souper. Jamais plus...


Les
larmes étaient enfin venues, brûlantes, douloureuses, intarissables, et Damien
n'avait même pas essayé de les refouler. Les domestiques étaient couchés,
personne ne serait témoin de sa faiblesse, lui d'habitude si parfaitement
maître de ses émotions.


Il
se servit un cognac mais ne put l'avaler tant il avait la gorge serrée.


Il
avait une seule idée en tête : découvrir ce qui s'était réellement passé.
Contre toute évidence, son père n'avait pu se suicider. Certes il n'y avait
aucune trace de lutte, pourtant Damien était sûr qu'on l'avait tué. Il le
connaissait trop bien!


Damien
Senior n'était pas homme à tergiverser, à feindre. Il ne mentait jamais parce
qu'il en était incapable, il se trahissait chaque fois qu'il essayait. S'il
avait eu un problème grave, désespéré, Damien n'aurait pu l'ignorer.


Non.
Ils préparaient le mariage. Ils avaient même parlé d'aménager l'aile ouest du
manoir afin que les jeunes époux soient plus indépendants s'ils décidaient d'y
vivre. Et le père de Damien espérait bien avoir des petits-enfants !


En
outre, Damien Senior était sincèrement heureux de vivre. Peu désireux de se
remarier, il avait une maîtresse qu'il entretenait confortablement. Il avait
hérité de la firme paternelle qu'il avait su faire fructifier, et il adorait
son travail. Il avait vraiment toutes les raisons de vouloir vivre !


Mais
quelqu'un en avait décidé autrement.


«
Pardonne-moi » ? Non. Ce n'était pas le genre de son père. Il n'y avait rien à
lui pardonner... et beaucoup à venger.


 


 


Damien
chassa ses souvenirs. Le détective engagé par ses soins avait trouvé les
réponses qu'il cherchait. Oui, il était venu dans l'Ouest pour tuer un homme,
celui qui avait assassiné son père. Mais cet aveu ne semblait guère troubler le
garçon assis en face de lui.


— Juste
pour la beauté du geste, ou bien vous avez une raison de vouloir éliminer cet
homme?


— Une
excellente raison.


— Vous
êtes chasseur de primes, vous aussi?


— Non.
C'est une affaire personnelle.


Damien
était prêt à fournir des explications, mais on ne lui en demanda pas. Kid se
contenta de hocher la tête sans montrer la moindre curiosité. Quel étrange
garçon! La plupart des adolescents ne cessaient de poser des questions, or
celui-ci ne manifestait guère d'intérêt. Ce qui n'avait somme toute aucune
importance.


— Je
crois que je vais aller profiter du ruisseau avant de dormir.


Kid
eut un geste du bras.


— C'est
par là. Je vais me coucher aussi. Tâchez de ne pas faire trop de bruit quand
vous reviendrez.


Damien
hocha la tête, saisit son sac et se dirigea vers la rive. Derrière lui, il
entendit :


— Attention
aux serpents !


Il
y eut un petit rire qui le fit grincer des dents. Satané gamin! Et il allait
être obligé de rester avec lui un jour, peut-être deux...



Chapitre 5


 


Damien
fut réveillé par l'odeur du café mais il ne bougea pas de sa couche
inconfortable. Il lui semblait avoir dormi à peine une heure ou deux.


Ce
n'était pas la première fois que la disparition de son père l'empêchait de
dormir. La rage était sa compagne de tous les instants depuis six mois. Il
revivait sans cesse l'horreur de cette mort, la frustration, l'incrédulité et,
finalement, sa décision de faire justice lui-même.


Après
son expérience malheureuse avec la police, l'efficacité et la rapidité de ses
propres détectives l'avaient un peu rasséréné.


Le
petit café en face de Rutledge Import était ouvert, le soir du
drame. Il n'y avait pas grand-monde, et le serveur avait vu deux hommes
costauds sortir des bureaux. S'il les avait remarqués, c'était parce qu'ils ne
collaient pas dans le décor, et, comme il était peintre amateur, il avait pu
faire leurs portraits de mémoire.


De
toute évidence c'était un artiste de talent car les esquisses, après avoir
circulé dans les quartiers les plus chauds de la ville, avaient mené à l'un des
coupables qui n'avait pas tardé à tout avouer. Cependant, avant même cette
confession, Henry Curruthers était déjà sur la sellette.


Au
début, Damien ne voulait pas y croire. Curruthers, le comptable de son père
depuis plus de dix ans, était un petit homme insignifiant, célibataire, d'une
quarantaine d'années, qui habitait avec sa vieille tante. Assidu, il ne
manquait jamais une journée de travail au bureau ou aux entrepôts où il
s'occupait de l'inventaire. Comme les autres employés de la firme, il avait
assisté à l'enterrement et semblait sincèrement bouleversé par la mort de son
patron.


Pourtant
l'un des détectives, qui avait demandé l'autorisation de consulter les livres
de comptes, repéra de sérieuses anomalies et ne fut pas satisfait par les
explications du petit homme.


Toutefois,
il ne trouva aucune preuve, bien que Henry eût brusquement quitté la ville sans
laisser de traces. C'est alors que les portraits des meurtriers avaient porté
leurs fruits.


Les
deux tueurs engagés par Henry ignoraient son nom, mais ils donnèrent de lui une
description précise, depuis les lunettes aux verres épais jusqu'à sa calvitie
naissante, sa verrue sur la joue gauche et ses yeux pâles de chouette. C'était
Henry Curruthers, sans l'ombre d'un doute. Il avait offert cinquante malheureux
dollars à ces hommes pour qu'ils tuent son patron avant que celui-ci ne
s'aperçoive qu'il falsifiait les comptes à son avantage.


Cinquante
dollars! Damien n'arrivait pas à concevoir qu'on pût estimer la vie à ce prix !
Mais un des détectives lui avait fait remarquer que ce qui paraissait misère à
l'un pouvait représenter une fortune pour un autre.


C'était
Henry qui avait eu l'idée de maquiller le crime en suicide. Il avait même
fourni la fausse lettre pour Damien. Il espérait que, dans son chagrin, le
jeune homme ne penserait pas à vérifier tout de suite les livres de comptes et
lui laisserait le temps de maquiller les chiffres.


Henry
Curruthers était le véritable meurtrier, les deux autres des marionnettes à sa
solde. Et il s'en serait sorti indemne si Damien n'avait été aussi déterminé à
le pourchasser. D'ailleurs, il avait failli réussir. Ce ne fut qu'au bout de
trois mois d'enquête qu'on retrouva sa trace à Fort Worth, où il avait trouvé
refuge. Hélas, il s'enfuit de nouveau avant qu'on ait pu lui mettre la main
dessus.


Damien
en avait eu brusquement assez d'attendre' pendant que les autres agissaient à
sa place. Il ne supportait plus l'idée que Curruthers vécût quelque part, en
liberté. On l'avait repéré au Texas, où il espérait, comme tant d'autres
malfrats, se fondre dans la nature.


Mais
Damien était déterminé à le retrouver, en dépit de son inexpérience en matière
de chasse à l'homme. Et il possédait un insigne qui rendrait son acte légal le
jour où il finirait par l'abattre.


Les
relations étaient fort utiles, or son père en possédait de nombreuses et Damien
avait pu obtenir un entretien avec un député dans le seul but de régler son
problème avec Curruthers. On lui avait remis l'insigne officiel, accompagné
d'un dossier comportant les noms de criminels recherchés au Texas et dans
d'autres Etats de l'Ouest. On avait ajouté à la liste celui de Curruthers.


 


 


—
Vous avez l'intention de boire un peu de café, ou bien vous allez rester
vautrés jusqu'à ce que le soleil se lève ?


Damien
ouvrit les yeux. Ce n'était pas à lui que Kid parlait, il en était sûr.
D'ailleurs, il entendit un petit rire en réponse. Il s'assit lentement, juste à
temps pour voir deux hommes se lever en époussetant leurs vêtements.


Damien
se tourna vers le garçon. Kid était habillé comme la veille, sans doute
avait-il dormi ainsi, et son chapeau, repoussé dans son dos, laissait voir sa
chevelure ébouriffée qui n'avait pas dû rencontrer les dents d'un peigne depuis
des mois !


Il
était accroupi près du feu qu'il avait ranimé. Son expression était aussi
indéchiffrable que d'habitude.


Comment
diable avait-il su que les deux hommes étaient là ? La lumière du feu de camp
n'éclairait pas à plus d'un mètre, et le soleil n'était pas encore levé...
Damien devait faire un effort pour distinguer les silhouettes des deux nouveaux
arrivants. Mais Kid, lui, les avait repérés instantanément, avec ses yeux de
chat.


Damien
se demanda pourquoi les deux hommes s'étaient approchés aussi discrètement du
campement. Ignoraient-ils, eux aussi, qu'il fallait avertir quand on arrivait
quelque part ?


Ils
avancèrent et Damien remarqua que le plus grand arborait un sourire amical.
L'autre chassait la poussière de son Stetson en le frappant contre sa cuisse.


Le
premier s'arrêta net en apercevant Damien. Ses yeux s'écarquillèrent comme s'il
avait vu un fantôme et il se tourna vers son acolyte.


— T'avais
dit qu'il était mort! Il a l'air bien vivant, pourtant!


— T'es
vraiment le plus bavard des crétins avec qui j'ai eu le malheur de faire
équipe, Billybob ! gronda l'autre en pointant son arme sur Damien.


Billybob
sortit maladroitement son colt qu'il dirigea vers Kid. Celui-ci se leva
lentement, les bras écartés du corps pour bien montrer qu'ils n'avaient rien à
craindre de lui. Son visage demeurait inexpressif. Pas la moindre manifestation
de peur. Damien se troubla. Visiblement il se trouvait confronté aux bandits
qui avaient attaqué la diligence, pourtant Kid ne semblait absolument pas
concerné.


— T'as
tort de m'injurier, Vince, geignit Billybob. C'est ta faute. La prochaine fois
que tu diras qu'un type est mort, vaudrait mieux que tu vérifies.


— La
ferme, Billybob! Tu t'enfonces encore plus.


Billybob
regarda ses pieds pour voir dans quoi il s'enfonçait, et l'autre leva les yeux
au ciel, d'un air exaspéré.


— Revenons
à nos affaires, dit-il, aimable, en se retournant vers Damien. Nous savons déjà
que vous n'avez plus rien d'intéressant pour nous, monsieur. Mais toi, Kid ?


Un
instant, Damien pensa qu'il connaissait le garçon, puis il se rendit compte que
« Kid » faisait simplement référence à son jeune âge. Effective-


ment,
tout le monde devait l'appeler ainsi, s'il n'avait pas de nom propre.


— Intéressant?
répéta Kid en semblant réfléchir à la question. J'ai du café et un bol de pâte
à crêpes prête à cuire, si c'est ce que vous voulez dire.


Vince
ricana.


— A
la vérité, ça m'intéresse, mais t'as sûrement aussi quelque chose dans tes
poches...


— Eh
bien, en effet...


Kid
sortit son arme en un éclair, alors qu'une seconde auparavant il avait encore
les mains loin du corps. Il tira. S'il avait eu l'intention de tuer le malfrat,
c'était raté. Mais s'il voulait seulement le désarmer, alors il était
sacrement, bon, car la balle atteignit le colt de Vince et le lui arracha de la
main.


Les
doigts douloureux, ce dernier égrena un chapelet de jurons, tandis que Billybob
le fixait bouche bée. Kid n'eut aucun mal à profiter de son inattention pour
sauter sur lui et pointer l'arme contre son flanc.


Dieu
merci, ce Billybob était plutôt balourd! S'il avait continué à surveiller Kid
comme il l'aurait dû, il y aurait sans doute eu un échange de coups de feu, et
Damien, assis par terre entre eux, aurait pu recevoir une balle perdue.


Il
se leva enfin et, mal remis de sa stupéfaction, vit Kid prendre le pistolet de
Billybob qui n'offrit aucune résistance, puis ramasser celui de Vince... Tout
cela avec la même expression imperturbable. Il semblait tellement détaché qu'on
aurait pu imaginer qu'il revenait d'une promenade en forêt.


Il
jeta une des armes en direction de Damien tandis qu'il passait l'autre dans sa
ceinture. Puis il fit signe aux deux malfrats avec son revolver.


— Asseyez-vous,
les mains derrière la tête. Et n'essayez pas de faire les malins. Il serait
plus simple de vous ramener morts que vivants, et plus rapide aussi. Alors ne
tentez pas le diable. J'ai déjà un excédent de bagages.


Damien
n'entendit pas la dernière phrase car Kid avait poliment baissé le ton quand il
avait fait allusion à sa présence. En outre, il se demandait s'il devait ou non
ramasser le pistolet qui avait atterri près de son pied.


Il
ne s'y connaissait guère en armes de poing. A vrai dire, il n'en avait même
jamais eu entre les mains ; à New York, on n'en avait pas besoin. En revanche,
il maniait aisément le fusil car il avait participé à des compétitions de tir,
au collège, et à des parties de chasse dans la campagne avec son père.


Cependant
il n'allait tout de même pas laisser l'arme au sol, à la portée de ces deux
bandits, libres. Il s'interrogeait sur la conduite à adopter quand Kid lui
lança, par-dessus son épaule :


— Cherchez
dans votre sac quelque chose pour les attacher, monsieur Rutledge. Une vieille
chemise, peut-être, que vous déchirerez en lanières.


Damien
ne possédait pas de vieille chemise ! Rien que cette idée...
Mais déjà Kid poursuivait:


— De
toute façon, il n'est pas question d'emporter votre sac avec un seul cheval.


Damien
fut heureux de ne pas avoir protesté. Il ne s'était pas demandé comment ils
allaient gagner la prochaine ville, mais visiblement le gamin y avait déjà
pensé.


Il
fouilla dans son sac et s'approcha de Kid, une chemise dans une main, le
pistolet dans l'autre. Devant le regard exaspéré du jeune homme, il comprit que
c'était à lui de déchirer la chemise et d'attacher les deux bandits.


— Et
où t'as l'intention de nous emmener, petit ? demanda Vince, agressif.


— Chez
le shérif de Coffeyville.


— Tu
perds ton temps, on n'a rien fait de mal.


— J'ai
un témoin oculaire qui n'est sûrement pas de cet avis.


— T'as
rien du tout, Kid. Il était dans les pommes.


— J'ai
aussi vos aveux.


— Quels
aveux ?


Vince
se tourna vers son comparse avec un regard menaçant.


— T'as
avoué quelque chose, toi ? Billybob rougit, mais il joua le jeu.


— Pourquoi
je l'aurais fait? J'ai rien à avouer. Kid haussa les épaules.


— Ça
marche pas. Un shérif n'aura aucun mal à démêler l'affaire. Attaque de
diligence, vol à main armée... je suis sûr qu'il a vos portraits quelque part
dans son bureau, et sinon... eh bien, ce sera ma bonne action du mois.


Si
Damien avait été plus attentif, il aurait remarqué que Vince pâlissait en
entendant parler d'affiches de récompense. Il aurait dû aussi se rendre compte
qu'il était plus malin que Billybob et l'immobiliser en premier. Mais en toute
honnêteté, il considérait que le danger était écarté. Aussi fut-il surpris
quand Vince se jeta sur les jambes de Kid. Ils tombèrent tous les deux, Kid sur
le dos, Vince essayant de s'emparer de son arme. Mais déjà Damien l'avait remis
sur ses pieds, et il s'apprêtait à l'assommer d'un coup de poing quand ils
entendirent le chien du pistolet. Ils se figèrent.


Vince
retrouva le premier ses esprits et lança un regard noir à Kid qui visait sa
tête.


— Tu
tireras pas.


— Vous
croyez ?


Kid
n'en dit pas davantage. C'est son expression, ou plutôt son manque
d'expression, qui fit reculer Vince avec un grognement furieux. On ne pouvait
savoir ce que pensait le gamin. Etait-il capable de tuer de sang-froid, ou
n'était-ce qu'un jeune garçon terrorisé qui savait dissimuler son effroi ?


Damien,
pour sa part, était incapable de maîtriser sa colère. Cela faisait trop de
surprises pour une seule matinée, sans compter la menace qui pesait sur lui et
son jeune sauveteur. Son poing vint s'abattre avec force sur le nez de Vince,
qui perdit connaissance avant même d'arriver à terre.


Damien
le regretta aussitôt. Il ne s'était pas battu depuis l'âge de quinze ans.
C'était alors la septième fois qu'il cassait le nez à l'un ou l'autre de ses
camarades, et il avait reçu de la part de son père la plus sévère réprimande de
toute sa vie: plus grand que la plupart des garçons de son âge, il ne devait
pas profiter de cet avantage. Or, cette différence de taille ne s'était pas
atténuée à l'âge adulte. Avec son mètre quatre-vingt-dix, il jouissait d'un net
avantage sur le commun des mortels.


Kid
le soulagea bien vite de son sentiment de culpabilité.


— Bravo,
monsieur Rutledge! Maintenant, si vous voulez bien finir de les attacher, je
vais m'occuper des crêpes. Nous pourrons nous mettre en route dès que nous
aurons déjeuné.


Voilà!
Calmement, comme si rien d'extraordinaire n'était venu perturber la matinée !
Le petit devait avoir des nerfs d'acier, ou alors pas de nerfs du tout...



Chapitre 6


 


Kid
s'était de nouveau accroupi près du feu, et il s'appliquait à verser de fines
couches de pâte dans une poêle. Puis il faisait sauter les crêpes avant de les
glisser dans l'unique assiette.


Il
avait rengainé son arme mais Damien savait combien il serait prompt à la ressortir
si besoin était. Or, ces étranges yeux dorés semblaient avoir ce que les autres
ne remarquaient pas. C'était un garçon étonnant et Damien commençait à croire
qu'il avait réellement capturé cinq hors-la-loi.


Il
profita de l'inconscience de Vince pour lui attacher solidement les poignets
derrière le dos, puis il le laissa couché sur le côté, de façon que le sang qui
coulait encore de son nez ne l'étouffé pas. Billybob l'observait, méfiant.


Une
fois les bandits ligotés, Damien prit le temps de récupérer son manteau,
soigneusement plié la veille, ainsi que ses souliers. Il allait se chausser
quand il constata que Kid ne s'occupait pas uniquement de ses crêpes.


—
Vous devriez secouer vos chaussures avant de les mettre ! On ne sait jamais ce
qui aurait pu y élire domicile pour la nuit.


Damien
les lâcha aussitôt comme s'il avait mis la main sur un nid de serpents, et
Billybob ricana, ce qui lui valut un regard courroucé. Quant au garçon, il
parvint à dissimuler son sourire. A contrecœur, Damien saisit ses chaussures du
bout des doigts et les secoua violemment avant de s'approcher du feu pour
regarder à l'intérieur.


— Je
pense que vous pouvez les enfiler, maintenant, déclara Kid.


Damien
lui jeta un coup d'œil soupçonneux.


— Vous
ne seriez pas en train de vous payer ma tête, par hasard ?


— Non.
Je sais pas s'il y a des scorpions, par ici, mais dans certaines régions ils...


— Ça
va, j'ai compris !


Damien,
furieux, alla chercher une paire de chaussettes propres dans son sac. Il
n'avait pas prévu qu'il marcherait sans souliers dans un campement, ce matin-là
! Il n'avait d'ailleurs pas non plus envisagé qu'il risquait d'être de nouveau
dévalisé !


C'était
une erreur: en enlevant ses chaussettes sales, il réveilla ses ampoules. Et
enfiler ses souliers par-dessus fut un véritable supplice.


Tandis
qu'il revenait en claudiquant vers le feu, il espérait de tout son cœur que la
ville n'était qu'à une journée de marche, et non deux.


Kid
lui tendit l'assiette de crêpes, ainsi qu'un pot de miel.


— Je
me suis aperçu hier que le beurre était rance, alors vous devrez vous contenter
de ça. Mangez tout, car me bagarrer de si bonne heure m'a coupé l'appétit. Je
grignoterai un peu de viande séchée plus tard si j'ai un creux.


Damien
désigna les prisonniers d'un signe de tête.


— Et
eux, on ne leur donne rien ?


— Certainement
pas! S'ils voulaient un petit déjeuner, ils n'avaient qu'à laisser leurs armes
où elles étaient!


Pour
la première fois de la matinée, Kid manifestait une certaine émotion !


Il
se leva, s'essuya les mains sur son pantalon et s'approcha de Billybob.


— Vous
avez des chevaux cachés quelque part ?


— Un
peu plus haut, près du ruisseau.


Kid
hocha la tête et s'engagea dans la direction indiquée.


Tout
en avalant ses crêpes, Damien gardait un œil sur les malfrats. Billybob ne tenterait
sûrement rien tant que Vince était inconscient, mais on ne sait jamais.


Il
pensait aux montures supplémentaires qui lui permettraient sans doute
d'emporter son sac de voyage au lieu de l'abandonner sur place quand Kid revint
avec les deux chevaux. Ils étaient dans un état pitoyable. Soudain Damien vit
le garçon se diriger droit sur Vince pour lui donner un coup de pied dans les
côtes.


— Je
déteste les gens qui traitent aussi mal les animaux! dit-il avec un regard
mauvais à Billybob qui essayait de se défiler au cas où il prendrait l'envie au
garçon de le frapper aussi. Lequel est le vôtre ?


— Aucun,
mentit Billybob. Les deux appartiennent à Vince.


— Eh
bien, il y en a un qu'on ne peut même pas monter, et l'autre ne vaut guère
mieux. J'ai enlevé de son sabot un caillou qui commençait à provoquer une
infection. Et vous les avez blessés au sang avec vos saletés d'éperons !


Billybob
recula encore, mais Kid revint vers le feu de camp.


— Il
est temps d'y aller ! déclara-t-il à Damien. Ça m'étonnerait qu'on fasse
beaucoup de chemin aujourd'hui ! Ces deux ordures vont devoir partager la même
monture, car l'autre ne peut absolument rien porter tant que sa blessure n'est
pas cicatrisée. Bon sang, les imbéciles me rendent malade !


Vu
les circonstances, Damien préféra ne plus parler de son sac de voyage. Il le
remplacerait aisément dès qu'ils arriveraient en ville. Mais trouver des
vêtements de qualité dans ce pays serait une autre affaire !


Il
aida Kid à démonter le campement et alla laver la vaisselle à la rivière. Quand
il revint, le feu était étouffé et le cheval de Kid chargé des deux sacoches
qui contenaient son matériel.


L'alezan
avait passé la nuit attaché à quelque distance. C'était un magnifique animal,
parfaitement entretenu, et Damien fut étonné que le gamin possède une bête de
cette qualité.


Le
garçon essayait de hisser Billybob en selle, sans trop de succès, apparemment.


— Je
ne peux pas, avec les mains attachées dans le dos ! protesta-t-il. Et je
tomberai si j'ai rien pour m'accrocher.


— Parfait
! Comme ça, vous passerez la journée à essayer de vous tenir en selle au lieu
de chercher des moyens de vous enfuir. Maintenant, soit vous vous arrangez pour
grimper sur le dos de ce cheval, soit vous faites la route à pied. Et croyez
bien que je me fiche de ce que vous choisirez.


Damien
décida d'intervenir et poussa Billybob pour le jucher sur l'animal, sans tenir
compte de ses protestations.


Kid
adressa un sourire à Damien et se tourna vers Vince.


— S'il
est encore vivant, vous croyez pouvoir recommencer cet exploit ?


Un
peu gêné, Damien alla jeter une giclée d'eau sur le visage de Vince pour le
sortir de son inconscience. Puis il parvint à le hisser derrière son complice.


Maintenant
c'était à son tour de se mettre en selle...


Ayant
toujours vécu dans une grande ville, Damien n'avait guère eu affaire aux
chevaux. Il avait l'habitude de circuler en voiture attelée et n'avait même
jamais eu l'occasion de tenir des rennes, laissant ce soin au cocher.


Le
garçon, déjà en selle, attendait.


— Mettez
le pied sur Terrier, monsieur Rutledge. Vous n'êtes jamais monté à cheval ?


— Jamais,
avoua Damien à contrecoeur. Kid soupira.


— J'aurais
dû m'en douter... Tenez, appuyez-vous sur mon bras et poussez sur l'étrier.


Plus
facile à dire qu'à faire... Damien y parvint cependant au deuxième essai.


— Accrochez-vous
à moi en cas de besoin, dit Kid. Nous n'irons pas très vite et je ne pense pas
que vous risquiez d'être désarçonné.


Ils
se mirent en route. Et aussitôt, Vince commença à se plaindre de son nez cassé
et à injurier Damien.


Kid
mit un terme à cette litanie ordurière en criant :


— Si
vous voulez manger ce soir, fermez-la ! Et Vince obéit.


Damien
sourit. Il fallait bien reconnaître que ce garçon avait du style dans certaines
circonstances. Malgré une syntaxe approximative, il était intelligent,
extrêmement compétent pour son âge, et il montrait d'évidentes qualités de
chef. Au bout du compte, c'était un jeune homme tout à fait étonnant, troublant
même. Damien aurait aimé comprendre précisément ce qui le troublait chez
ce gamin, mais il ne parvenait pas à mettre le doigt dessus.


Vu
l'aisance avec laquelle il avait maîtrisé les deux malfrats et son intention de
les remettre aux autorités, il ne s'était nullement vanté lorsqu'il avait dit
qu'il avait fait prisonniers cinq hors-la-loi. Il était pourtant sacrement
jeune, pour un chasseur de primes !


Cependant,
son style de vie comportait quelques lacunes, notamment en matière d'hygiène.
Malgré la proximité de la rivière, il ne s'était pas lavé... Si proche de lui,
Damien décelait une odeur fort peu agréable.


Quand
ils s'arrêtèrent pour reposer brièvement leurs montures aux environs de midi,
Damien alla chercher un mouchoir dans le sac qu'il avait eu la surprise de
trouver accroché à la selle du cheval que l'on menait à la longe. Pourtant même
avec le morceau de tissu pressé discrètement sur son nez — au cas où le garçon
se retournerait — l'odeur était incommodante.


En
temps normal, jamais Damien n'aurait abordé un sujet aussi épineux, mais vers
la fin de la journée, il ne put se retenir davantage.


— Vous
gardez toujours les mêmes vêtements ?


— Pratiquement,
répondit Kid sans la moindre gêne. Ça a au moins l'avantage d'éloigner les
parasites.


Damien
aurait été incapable de dire si le garçon plaisantait ou non, aussi
s'abstint-il de demander de quels parasites il s'agissait. Il se contenta de
soupirer. Il lui faudrait s'accommoder de la situation jusqu'à ce qu'ils
atteignent une ville... ce qui représentait une autre question, et de taille.


— Arriverons-nous
à Coffeyville aujourd'hui, à votre avis ? demanda-t-il.


— Nous
aurions pu, sans ces deux abrutis qui nous retardent. Mais dans l'état actuel
des choses, rien n'est moins sûr, monsieur Rutledge.


Un
autre soupir. Juste pour le plaisir de la conversation, Damien poursuivit :


— Puisque
nous voyageons ensemble, pourquoi ne m'appelleriez-vous pas Damien? «Monsieur
Rutledge » me semble un peu... déplacé, vu les circonstances, non ? Et on a
quand même dû un jour vous appeler autrement que Kid, durant votre courte
existence.


— Je
signe K C sur les papiers officiels, si c'est ce que vous voulez dire.


— Et
que signifient ces initiales ? Le jeune homme haussa les épaules.


— Rien.
La première fois que j'ai dû signer pour une récompense, le shérif a cru qu'il
lisait « K C », et ça m'est resté. En tout cas, ce shérif-là ne m'appelle
jamais autrement.


— K
C? C'est un joli nom, phonétiquement. Cela vous ennuierait si je vous appelais
Casey ?


Le
garçon se raidit imperceptiblement, puis il se détendit.


— Ça
m'est égal, répondit-il enfin.


Ce
n'était pas tout à fait vrai, mais Casey n'avait pas l'intention d'en faire
toute une histoire. Damien sourit en songeant qu'il devait être contrarié par
ce prénom, porté aussi bien par les filles que par les garçons. Les jeunes gens
étaient en général très pointilleux sur ce genre de détail.


Ensuite,
la conversation retomba.


Une
heure à peu près avant le coucher du soleil, Casey se rapprocha de la rivière
pour monter le campement. En quelques minutes il avait allumé un feu.


Puis
il sauta de nouveau sur son cheval pendant que Damien s'occupait d'installer
leurs prisonniers.


—
Essayez de ne pas casser d'autre nez pendant que je suis en train d'attraper du
gibier, cria Casey en s'éloignant au galop.


Damien
soupira, soulagé : durant un instant, il avait cru que le garçon l'abandonnait
à son triste sort. Et le moins qu'on puisse dire, c'était qu'il ne se sentait
pas vraiment dans son élément.
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En
apercevant Coffeyville, le lendemain matin, Casey fut sans doute aussi heureuse
que Damien. Elle préférait nettement voyager seule. Il lui était impossible de
se détendre quand il lui fallait veiller à ne pas révéler sa véritable
identité. Elle ne pouvait pas se baigner si elle disposait d'eau à proximité,
elle devait aussi se cacher pour obéir aux lois élémentaires de la nature,
alors que ses compagnons se contentaient de n'importe quel buisson... Pourtant
elle n'aurait pas dû être gênée, puisqu'ils la prenaient pour un des leurs.


Et
puis c'était bien sa faute ! Non qu'elle fît le moindre effort pour paraître
autre qu'elle n'était. Elle n'avait absolument pas pensé, quand elle avait
quitté la maison, que cela lui simplifierait la vie de passer pour un garçon.


D'ailleurs,
à l'époque, elle ne cherchait surtout pas à se simplifier la vie, mais au
contraire à la rendre plus difficile, si elle voulait arriver à prouver son
efficacité. Elle avait coupé ses cheveux parce que c'était plus pratique et
mieux adapté


aux
vêtements qu'elle avait l'intention de porter. En outre la longue natte dans le
dos aurait risqué d'attirer l'attention, or elle avait toujours eu horreur
d'être le point de mire.


Elle
s'habillait en homme parce que cette tenue était beaucoup plus appropriée aux
longues chevauchées. Mais c'était surtout le poncho qui mettait les gens sur
une fausse piste en cachant ses courbes féminines. Et elle le portait presque
toujours, car il lui permettait de dégainer bien plus vite qu'avec une veste ou
un manteau.


Qu'on
la prenne pour un jeune homme la mettait à l'abri de pas mal d'ennuis quand
elle se trouvait en ville. De plus, les hors-la-loi qu'elle faisait prisonniers
se seraient montrés plus virulents s'ils avaient su qu'elle appartenait au sexe
faible. Curieux comme ils acceptaient plus facilement de se faire pincer par un
adolescent que par une femme ! Pourtant c'était la réalité. Beaucoup d'hommes
ne prenaient pas les femmes au sérieux.


A
dire vrai, elle ne se déguisait pas, elle se contentait de ne pas rétablir la
vérité. Et si les gens ne s'approchaient pas d'elle assez près pour remarquer
qu'ils commettaient une erreur, tant pis pour eux. Elle sentait un peu mauvais,
certes, et il y avait une raison à ça.


Elle
devait chasser pour se nourrir, or les bêtes sauvages flairaient l'odeur
humaine de loin. Ainsi, il lui arrivait de tomber pile sur du gibier avant
qu'il ait repéré sa présence.


C'était
la raison pour laquelle Casey ne prenait pas la peine de changer de vêtements,
à moins d'avoir à séjourner en ville quelques jours. Cependant elle se baignait
chaque fois qu'elle en avait l'occasion. En ce moment, elle savait qu'elle dégageait
une odeur nauséabonde à cause du poncho


de
laine. C'était toujours comme ça quand il avait été mouillé, et il avait
terriblement plu ces derniers jours.


Tout
cela ne l'aurait pas gênée si elle avait été seule, mais elle avait été
horriblement embarrassée un certain nombre de fois depuis que Damien Rutledge
III avait fait irruption dans son campement.


Elle
n'avait jamais rencontré un homme qui retînt autant son attention. Cet individu
si athlétique dans son élégant costume de ville était étrange, mais elle le
trouvait aussi beaucoup trop séduisant à son goût. Des cheveux d'un châtain si
foncé qu'ils en paraissaient souvent noirs, des pommettes hautes, une mâchoire
volontaire, d'épais sourcils qui rendaient son visage encore plus viril, une
bouche au dessin ferme... Et puis ces yeux gris si perçants que souvent elle
avait eu l'impression qu'il avait découvert la véritable Casey sous son
apparence de jeune homme sale.


Il
la troublait indéniablement. Elle se surprenait parfois en train de le regarder
sans raison, juste pour le plaisir. Et puis il éveillait en elle des impulsions
dangereuses. Il lui était arrivé d'être tentée de faire un peu
de toilette, de lui montrer à quoi elle ressemblait vraiment, ce qui était
franchement stupide. Ils se sépareraient dès leur arrivée à Coffeyville, et
c'était très bien ainsi. Elle n'avait pas besoin de distractions de ce genre !


Finalement,
elle ne s'en sortait pas mal. Au début, elle s'était reproché d'avoir quitté la
maison familiale après la dispute avec son père, sans un mot d'explication.
Folle de colère, elle était partie tout simplement, ou plutôt elle avait filé
au milieu de la nuit.


Cependant
elle télégraphiait régulièrement à sa mère pour lui donner de ses nouvelles.
Elle ne voulait pas qu'ils s'inquiètent... bien qu'elle sût que c'était
impossible. Néanmoins elle n'avait pas l'intention de rentrer avant d'avoir
atteint le but qu'elle s'était fixé.


Chandos
avait réussi par lui-même, elle suivait la même voie. Elle allait lui prouver
qu'elle pouvait se débrouiller seule, et pratiquer un métier exclusivement
réservé aux hommes.


Pourtant,
parfois elle se sentait aussi traquée que les hors-la-loi qu'elle pourchassait.
Connaissant son père, il s'était sûrement lancé à sa recherche, et il n'était
pas facile de lui échapper. Heureusement, il ne disposait que de la description
de sa fille, à qui elle ne ressemblait plus guère. On n'avait pas encore
découvert le jeu de mots que cachaient ses initiales, du moins pas à sa
connaissance, et seuls quelques shérifs la connaissaient sous le nom de K C. La
plupart des gens l'appelaient simplement Kid.


Bientôt,
elle pourrait rentrer chez elle, du moins l'espérait-elle. C'était dans ce but
qu'elle s'était dirigée vers le nord.


Elle
avait eu la chance d'entendre par hasard Bill Doolin se vanter d'organiser une
double attaque de banque à Coffeyville dans la semaine. Doolin était un membre
du gang des Dalton, et Casey aurait pu l'épingler sans peine à ce moment-là car
il était passablement ivre. Cependant elle avait décidé d'attendre pour attraper
toute la bande d'un seul coup.


Casey
avait effectué un long travail de préparation, comme toujours quand elle avait
choisi une cible. Elle avait lu les articles de journaux, parlé aux gens. Elle
avait ainsi appris que les trois frères Dalton, Robert, Emmett et Grattan,
avaient été shérifs en Arkansas, et puis ils avaient mal tourné et s'étaient
retrouvés de l'autre côté de la barrière.


Leur
dérapage avait commencé quelques années plus tôt, dans l'Oklahoma. Au début,
ils volaient des chevaux, puis ils avaient gravi un degré dans l'échelle du
crime quand Robert, le chef, les avait emmenés en Californie. Ils avaient tenté
de dévaliser l'express San Francisco-Los Angeles au début de l'année
précédente, mais c'avait été un échec qui leur avait valu de voir
placarder sur les murs des affiches les représentant. Ils étaient revenus au
plus vite en Oklahoma. Grattan avait été arrêté, jugé — en effet, un homme
avait été tué au cours de l'attaque du train — il en avait pris pour vingt ans,
mais il était parvenu à s'échapper et avait rejoint ses frères.


Apparemment
le gang s'était agrandi, car ils étaient quatre de plus quand ils avaient
dévalisé la banque de Wharton, l'année précédente : Charlie «Blackface» Bryant,
Charlie Pierce, «Bitter Creek» George Newcomb et Bill Doolin. Il n'y avait pas
eu de mort, cette fois-là, et ils s'étaient enfuis avec plus de dix mille
dollars. Toutefois Blackface Bryant n'avait pas vécu assez longtemps pour
profiter de sa part du butin car il avait trouvé la mort peu après, dans un affrontement
avec le marshal Ed Short.


Quelques
semaines plus tard, le gang avait attaqué le chemin de fer du Missouri,
Kansas & Texas, à Lilietta, et avait volé dix-neuf mille dollars.
Ensuite ils avaient dû se cacher quelque part, parce qu'on n'avait pas entendu
parler de la bande des Dalton pendant environ un an. Jusqu'à ce qu'en juin
dernier, ils pillent un autre train à Redrock, puis un autre encore, en
juillet, à Adair. Cette dernière attaque avait fait un mort et trois blessés.


Apparemment,
ils avaient décidé de passer aux banques, maintenant, et pas une mais deux en
même temps. Un projet sacrement ambitieux, si c'était vrai ! Or, Casey avait
bien l'intention de les empêcher de commettre leur forfait et d'empocher les
primes promises pour leur capture.


L'addition
de ces récompenses représentait bien plus que la somme qu'elle s'était fixée
pour « faire ses preuves ». Elle pourrait alors rentrer chez elle, ce dont elle
mourait d'envie...
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S'ils
avaient cheminé une heure de plus la veille au soir, ils auraient pu dormir
dans un confort relatif, mais Casey l'ignorait car c'était la première fois
qu'elle s'aventurait aussi loin vers le nord. Elle n'avait pas imaginé non plus
qu'elle serait à court de nourriture avant d'atteindre la prochaine ville, mais
elle avait trois bouches de plus à nourrir.


Ils
s'étaient mis en route assez tard, parce qu'elle avait dû aller chasser de
nouveau pour le petit déjeuner, ses réserves étant épuisées. En général, elle
achetait juste ce dont elle avait besoin pour tenir d'une ville à l'autre, à
condition de ne pas rencontrer en chemin des voyageurs perdus ou des bandits...
Aussi était-on presque au milieu de la matinée quand ils pénétrèrent enfin dans
Coffeyville.


C'était
une petite cité commerçante de taille moyenne et qui, comme Casey l'avait
imaginé, abritait deux banques : la First National Bank et


la Condon
Bank, situées en face l'une de l'autre. Casey chercha un endroit d'où
elle pourrait les surveiller sans être repérée.


Des
ouvriers qui travaillaient dans la rue avaient provisoirement enlevé les barres
qui servaient à attacher les chevaux devant les deux établissements — détail
qui inquiéta Casey.


Les
cambrioleurs aimaient bien laisser leurs montures à proximité quand ils
tentaient un coup. Si les Dalton s'apercevaient qu'ils ne pouvaient disposer de
leurs chevaux pour filer au plus vite, ils risquaient de renoncer à leur
projet.


Un
soulagement pour la ville, certes. Mais s'ils ne tentaient pas le coup qu'ils
projetaient, Casey devrait se contenter des descriptions qu'elle avait d'eux
pour les identifier, ce qui ne lui laissait qu'un faible espoir de les traîner
devant la justice.


Pour
l'instant, tout semblait calme, et elle avait le temps de s'occuper de ses
prisonniers actuels avant de se préparer à coincer la bande suivante.


Elle
n'avait pas encore décidé si elle devait parler ou non au shérif local de ce
qui se tramait. Il risquait de la remercier pour l'information puis de lui
ordonner de se tenir à l'écart, afin de récolter lui-même les lauriers. Et
l'argent. Il y avait aussi une chance pour qu'il ne la croie pas, qu'il se
moque d'elle. Après tout, les Dalton devaient plutôt leur célébrité aux
attaques de trains.


Certes,
elle avait confiance en elle, mais elle ignorait de quoi les autres étaient
capables, et elle n'avait jamais tenté un tel coup de filet. De toute façon,
mieux valait attendre d'avoir rencontré le shérif pour prendre une décision.


Avec
deux cavaliers par monture, dont un couple soigneusement ligoté, leur arrivée
ne passa pas inaperçue. Il leur fallut de l'aide pour faire mettre pied à terre
aux bandits et les pousser dans le bureau du shérif. La tête des deux hommes
était mise à prix car ce n'était pas leur premier méfait, ce qui rendit le
témoignage de Damien superflu, sauf pour signaler l'accident du véhicule et la
disparition du cocher.


Il
y eut quelque confusion, cependant, car tout le monde pensait que c'était
Damien l'auteur de l'arrestation. Evidemment, il est si costaud, pensa Casey,
agacée.


Damien
sortit du bureau après avoir signé sa déposition et Casey le suivit pour lui
faire ses adieux.


— Bonne
chance pour la fin de votre voyage ! dit-elle en lui tendant la main.


— J'espère
que ce sera plus calme! J'ai hâte d'arriver au Texas.


— Ah,
c'est vrai, vous pourchassez quelqu'un, vous aussi ! Alors, bonne chance.


Damien
prit la main tendue.


— Merci
de votre aide, Casey. Je serais sans doute encore en train de tourner en rond
dans la nature, si je ne vous avais pas rencontré.


Ce
n'était pas sûr, pourtant Casey ne contesta pas ce point. Elle dégagea sa main,
troublée et furieuse de l'être, mais il observait la rue, cherchant quelles
commodités la ville pouvait lui offrir, et il ne parut pas le remarquer.


— Bon,
eh bien, au revoir! lança-t-elle d'un ton brusque, avant de rentrer dans le
bureau du shérif.


Sans
doute ne reverrait-elle plus jamais ce pied-tendre. Il allait prendre une
chambre dans le meilleur hôtel, alors qu'elle chercherait un logement bon
marché, afin d'économiser le plus possible. Et elle passerait la soirée dans
les saloons afin de glaner des informations, pendant qu'il se rendrait au
théâtre, s'il en existait un à Coffeyville.


Il
ferait mieux de rentrer chez lui. L'Ouest était peu accueillant pour ceux qui
n'y avaient pas été élevés. D'ailleurs, il en avait fait l'expérience... Mais
en avait-il tiré la leçon? Les gens de l'Est semblaient issus d'une race à
part. Ils avaient un point de vue différent, ils étaient incapables de survivre
sans le confort auquel ils étaient habitués... Ses pensées étaient de nouveau
occupées par cet homme alors qu'elle avait bien d'autres soucis !


Elle
revint à sa préoccupation principale: fallait-il ou non se confier au shérif?


Elle
n'eut pas l'occasion de tergiverser davantage car elle dut subir les
plaisanteries habituelles concernant son âge. Elle était sûrement tombée sur
les malfrats quand ils dormaient, déclaraient les assistants du shérif en
riant, ou alors ils étaient fin soûls, sinon elle ne les aurait jamais
capturés. Elle n'essaya pas de les détromper. Il était préférable de laisser
les gens sous-estimer ses capacités.


Une
vingtaine de minutes plus tard, tout était réglé, et le shérif lui dit de
revenir le lendemain pour toucher les deux cents dollars de récompense. Ce
n'était pas beaucoup mais Vince et Billy-bob étaient nouveaux dans l'univers du
crime.


Tout
à coup, une fusillade éclata dans la rue.


Le
shérif et ses acolytes sortirent en trombe sans plus s'occuper d'elle.


Casey
espérait du fond du cœur qu'il ne s'agissait pas des Dalton, mais elle se
doutait déjà que ses projets étaient tombés à l'eau.
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Les
mains en l'air, Damien n'arrivait pas à croire ce qui lui arrivait ! On le
dévalisait de nouveau, et exactement de la même somme ! Il se rappelait
l'avertissement que lui avait donné Casey, la veille, près du feu de camp :


— A
mon avis, l'argent que Vince et Billybob vous ont dérobé est encore dans leurs
sacoches de selle, ou dans leurs poches. Il vaudrait mieux le récupérer
maintenant, Damien, parce qu'il n'est pas certain que le shérif vous le rende
dans des délais acceptables. Il m'est arrivé d'attendre toute une semaine avant
de toucher ma prime. La paperasserie prend du temps.


— Ça
ne m'inquiète pas, avait répondu Damien. Je peux faire transférer des fonds.
D'ailleurs, je me rendrai à la banque dès que...


— Je
n'irais pas, à votre place.


— Pardon?


— Croyez-moi,
il est préférable d'éviter les banques dans la mesure du possible.


Ensuite,
le garçon avait changé de sujet de conversation. Et Damien était rentré en
possession de son argent... Pour se le faire voler de nouveau.


Les
trois hommes qui avaient pénétré dans la Condon Bank étaient armés de
Winchester et de pistolets, qu'ils avaient pointés sur les employés et les
quelques clients.


Deux
des cambrioleurs portaient de fausses barbes, qui ne parvenaient pas à
dissimuler leur jeunesse. Ils semblaient âgés d'à peine plus de vingt ans. Et
terriblement expérimentés. Damien


pouvait
lire dans leurs yeux une détermination indiquant qu'ils n'hésiteraient pas un
instant à tirer si on leur résistait.


Damien
ne risquait pas de se mettre en travers de leur chemin puisque — une fois de
plus — il n'avait pas d'arme. Il avait remis celle des malfrats au shérif.


Volé
de nouveau! C'était inouï! En plein jour, au beau milieu d'une ville...


Pourtant
le gamin avait tenté de le mettre en garde. Mais Damien avait pensé qu'il était
trop prudent, ou bien qu'il prenait plaisir à l'effrayer. Il s'était même
demandé ce qui pourrait bien lui arriver à cette heure matinale, avec de braves
citoyens tout autour de lui !


Il
y eut quelques minutes d'angoisse en attendant l'ouverture de la chambre forte
qui devait avoir lieu à neuf heures quarante-cinq. Pendant ce temps, les
assaillants ordonnèrent aux clients de vider leurs poches. Personne d'autre ne
pénétra dans la banque mais Damien aperçut quelqu'un qui regardait par la
vitre. Une minute plus tard, l'alarme était donnée dans la rue.


Un
des bandits jura, un autre blêmit et, sans attendre davantage l'ouverture du
coffre, ils se précipitèrent vers la sortie en tirant à vue.


Mais
les gens de Coffeyville tenaient à leurs économies, et déjà les passants
avaient dégainé leurs armes. La fusillade devint générale.


Alors
que la plupart des clients de la banque s'étaient jetés à terre dès le premier
coup de feu, Damien se dirigea lentement vers la porte. De l'autre côté de la
rue deux autres malfrats sortaient de la First National Bank avec
leur butin quand un homme se mit en travers de leur chemin. Il fut abattu
d'une-balle de Winchester. Deux autres personnes trouvèrent la mort en essayant
d'empêcher les voleurs de s'enfuir.


Soudain,
une balle siffla aux oreilles de Damien, et cette balle, parmi toutes les
autres, le rendit soudain fou furieux. C'est alors qu'il vit Casey passer
devant lui en courant, sur les traces des hors-la-loi.


La
rue s'était transformée en bain de sang. Casey atteignit le passage où les
Dalton avaient laissé leurs chevaux juste à temps pour voir Emmett Dalton choir
de sa monture.


La
fusillade avait duré environ cinq minutes, mais cela avait suffi pour que
quatre citoyens soient abattus, y compris un shérif qui se trouvait en ville
par hasard et avait suivi Grat Dalton jusqu'à ce passage qui s'était transformé
en piège mortel. Les bandits avaient retrouvé leurs montures, mais les balles
continuaient à pleuvoir sur eux tandis qu'ils tentaient de s'enfuir.


Robert
et Grat Dalton étaient morts, ainsi que Dick Broadwell et Bill Powers. Doolin,
que Casey avait surpris en train de parler de l'attaque des banques, n'était
pas avec les survivants.


En
fait, son cheval boitait, ce qui l'avait empêché de se joindre aux autres.
Toutefois il ne devait pas tirer la leçon du drame car il constitua par la
suite son propre gang et continua son existence de hors-la-loi.


Quant
à Emmett, il fut condamné à mort par la cour du Kansas dès qu'il fut guéri de
ses blessures.


Casey
était hors d'elle. Elle aurait pu les prendre tous vivants, et l'occasion lui
était passée sous le nez!


Ainsi,
personne ne serait mort. Que les malfrats aient péri n'était en soi guère
regrettable mais ils étaient responsables de la disparition de plusieurs
innocents et elle en avait le cœur à l'envers.


Elle
aurait pu empêcher ce massacre si elle était arrivée en ville un peu plus tôt.
Et en fait, elle aurait dû s'y trouver la veille, ou même le jour d'avant...


Damien
et ses satanés braqueurs de diligences !


A
eux seuls, Vince et Billybob l'auraient juste un peu retardée, mais elle ne se
serait pas sentie obligée d'aller chasser pour le petit déjeuner de ce matin.
Ils auraient eu faim pendant quelques heures et elle serait arrivée assez tôt.


Mais
il y avait aussi Damien. Et elle n'avait pas osé lui dire qu'il devait se
mettre à la diète. En outre, il venait de l'Est, ce qui pour elle signifiait
qu'il était incapable de se débrouiller tout seul. Elle avait accepté de se
charger de lui à l'instant où elle l'avait laissé partager son campement, donc
elle devait le nourrir aussi.


De
fait, tout était sa faute. Qu'avait-il besoin de se perdre dans l'Ouest où il
n'avait franchement rien à faire? Ce n'était pas sa place. C'était lui le
véritable responsable de cette tuerie. Si elle l'avait tenu au bout de son
arme, là, tout de suite, elle aurait sans doute tiré.


Et
tout à coup...


Casey
fut littéralement arrachée du sol et projetée contre le mur voisin. Damien la
maintint ainsi quelques instants, en brandissant une arme en direction de son
visage.


Casey
ne cilla même pas. Elle était sûre que Damien ne frapperait pas un jeune
garçon... A son grand soulagement, il la reposa par terre au bout d'un instant
et la fusilla de son regard couleur d'orage.


Casey
ignorait quels étaient ses motifs mais sa colère à elle ne s'était pas
atténuée, et elle n'avait pas les mêmes scrupules que lui. Sans hésiter, elle lui
envoya un coup de poing qui l'atteignit entre les deux yeux. Ce n'était pas
tout à fait ce qu'elle visait, mais il était tellement grand... Naturellement,
il la saisit à nouveau au collet, sans qu'elle sache trop s'il avait
l'intention de l'étrangler ou seulement de la tenir en respect.


Soudain,
il baissa son pistolet et la lâcha, le visage congestionné de rage.


Curieusement,
maintenant qu'elle avait le dessus, Casey se calma. Le frapper l'avait un peu
soulagée, mais elle n'avait pas dû lui faire bien mal, car elle s'était servie
de son gauche. La main droite était réservée au maniement des armes.


— Pas
très équilibré comme combat, grinça-t-il.


— Ne
vous y trompez pas !


Le
ton posé de Casey mit un comble à son exaspération.


— Vous
saviez que ces banques allaient être cambriolées, n'est-ce pas ? Répondez !


— Si
nous allions en parler ailleurs ?


Il
n'y avait pourtant pas à se soucier des oreilles indiscrètes car la moitié de
la ville était massée devant le passage pour essayer de voir quelque chose.
Même le magasin dans lequel Casey poussa Damien était désert : son propriétaire
s'était joint aux badauds.


Dès
qu'elle eut refermé la porte sur eux, il répéta sa question et elle ne vit
aucune raison de nier.


— Mais comment l'avez-vous
su ? insista-t-il.


— J'étais
dans un endroit mal famé, il y a quelques semaines, et j'ai reconnu l'un des
membres du gang. J'étais sur le point de le faire prisonnier quand j'ai entendu
ce dont il parlait, ou plutôt ce dont il se vantait auprès d'un de ses
camarades.


— L'attaque
des banques ?


— Oui.


— Ce
type en parlait ouvertement ?


— Il
ne savait pas que j'écoutais. Je suis assez doué pour me faire oublier, quand
je veux. D'ailleurs, il était tellement soûl, ce soir-là, qu'il n'aurait pas vu
une mouche sur le bout de son nez. Alors, moi...


— Ainsi
vous étiez au courant de ce qui allait se passer, et vous n'avez rien dit! Bon
sang, Casey, j'ai failli y laisser ma peau! Vous n'auriez pas pu m'avertir,
hier soir, quand nous en discutions ?


— Je
ne donne ce genre d'information qu'aux représentants de la loi. Vous auriez dû
me faire confiance et prendre ma mise en garde au pied de la lettre — elle
était destinée à vous tenir à l'écart de la fusillade. Pourquoi ne m'avez-vous
pas écouté ?


Damien
se troubla. Casey avait raison, il avait négligé son conseil.


— Je
ne pensais pas avoir besoin d'y rester plus d'une ou deux minutes,
bougonna-t-il. Juste le temps de m'assurer que je pourrais disposer de fonds
ici, au cas où j'en aurais besoin. Et j'en ai besoin, maintenant, parce que ces
fripouilles m'ont délesté de mon argent liquide !


— Ça
vous apprendra à ne pas m'écouter! insista Casey sans manifester la moindre compassion.
Et laissez-moi vous dire autre chose : au cas où vous ne l'auriez pas remarqué,
des cadavres jonchent la rue, alors que ça n'aurait pas dû se produire. Je
l'aurais empêché si j'étais arrivé hier comme prévu. Or, pourquoi est-ce que je
n'y étais pas ? A cause de vous ! A moi aussi, ça a coûté de
l'argent, ce retard. Plus de dix mille dollars de récompense pour cette bande
de vauriens !


Damien
s'était raidi.


— Une
minute, petit ! Vous ne pouvez me reprocher ces morts, ni les récompenses
perdues. Vous croyez vraiment que vous auriez capturé ces bandits à vous tout
seul, sans tirer un coup de feu ?


Il
ricana.


— Ça
m'étonnerait ! conclut-il. Casey soupira.


— Je
traque les hors-la-loi, c'est mon métier. La plupart d'entre eux ne sont pas
assez stupides pour tenter de se servir de leur arme alors qu'ils en ont une
braquée sur eux.


— En
situation désespérée, ils le font, et vous vous bercez d'illusions si vous êtes
persuadé du contraire. En fait, vous vous seriez probablement fait tuer en
essayant de les capturer. Croyez-moi, je vous ai sans doute sauvé la vie si
c'est ma présence qui vous a empêché de vous en mêler.


Casey
leva les yeux au ciel.


— Nous
n'en serons jamais certains, n'est-ce pas? Tout ce que je sais, c'est que
j'aurais eu assez d'argent pour me retirer si j'avais réussi ce coup-là.
Maintenant, il n'en est plus question. Je vais quand même vous donner un
dernier conseil, Damien. Rentrez chez vous, vous n'êtes pas à votre place dans
cette région. Et puis, à l'avenir, restez le plus loin possible de moi.



Chapitre 10


 


Damien
passa les jours suivants à se remettre de ses blessures. Il soigna ses ampoules
et, pour ne pas avoir à se chausser, resta dans sa chambre d'hôtel où il
prenait même ses repas. Il avait aussi convoqué le médecin de la ville pour
qu'il jette un coup d'œil à sa tête. L'homme de l'art, l'air navré, lui déclara
qu'il aurait mieux valu suturer la plaie, mais que la cicatrisation était en
bonne voie.


Rester
confiné dans sa chambre ne lui fut guère pénible. Quoique moins luxueuse que
celles auxquelles il était habitué, la pièce était relativement confortable. Et
de toute façon il n'avait aucune envie de jouer les touristes à Coffeyville. Il
projeta de s'acheter un derby avant de partir — s'il en trouvait un — ainsi
qu'un fusil. Pas question d'être à nouveau pris au dépourvu ! Cependant il
devrait attendre pour ça d'être en mesure de trouver un chemin de fer afin de
continuer son voyage.


En
attendant, il n'avait pas grand-chose d'autre à faire que de relire le dossier
qu'on lui avait remis sur les hors-la-loi qui ravageaient la région située à
l'ouest du Missouri. Les Dalton et leurs acolytes y figuraient en bonne place.
Leur gang comprenait plus d'hommes que Damien n'en avait vu lors de l'attaque
de Coffeyville, mais trois des frères Dalton étaient déjà virtuellement rayés
de la liste.


Il
eut aussi tout le temps de réfléchir, pendant qu'il récupérait de ses épreuves.
Après coup, il était désolé que Casey et lui se soient séparés en mauvais
termes. Il devait reconnaître qu'il n'avait pas tenu compte de l'avertissement
du garçon, mais ce dernier s'était éloigné et Damien ne l'avait plus revu.


Tout
bien considéré, Damien se sentait un peu coupable envers lui. Casey lui avait
offert son aide quand il en avait désespérément besoin. Certes il l'en avait
remercié, mais il avait aussi failli le battre comme plâtre ! Drôle de façon de
montrer sa gratitude à quelqu'un qui lui avait probablement sauvé la vie...


Une
petite phrase ne cessait de le tarabuster : Je traque les hors-la-loi,
c'est mon métier.


Damien
était bien obligé de s'avouer qu'il ignorait comment s'y prendre avec Henry
Curruthers. Il possédait pour tout renseignement le nom de la ville où on
l'avait vu pour la dernière fois. Casey, lui, saurait la marche à suivre pour
le retrouver...


L'idée
faisait son chemin petit à petit dans sa tête, pourtant il ne la mit pas tout
de suite en application, pour une bonne raison : il était habitué à obtenir ce
qu'il voulait des gens. Or, cette fois, il redoutait un refus ferme et
définitif de la part de Casey. Et il n'était pas prêt à supporter un échec
après tout ce qu'il avait déjà enduré.


Malgré
tout, le bon sens l'emporta. Casey pouvait lui faire gagner des semaines, voire
des mois. Et après tout, il ne risquait rien à lui poser la question. Si le garçon
l'envoyait promener, il trouverait bien un autre chasseur de primes qui lui
rendrait les mêmes services. Evidemment, il aurait préféré le gamin, qu'il
connaissait un peu et dont il avait pu apprécier le sang-froid. Et puis il
avait confiance en lui, sans bien comprendre pourquoi. Alors qu'un inconnu...


Sa
décision prise, il craignit soudain qu'il ne fût trop tard, que le garçon ne
fût déjà parti vers d'autres aventures. Il se mit donc aussitôt à sa recherche.


Casey
logeait dans une vieille pension de famille . des faubourgs, où une taulière
débraillée l'accompagna à l'étage. Damien s'inquiétait d'entendre les marches
vermoulues grincer sous son poids, mais elles tinrent bon.


Arrivé
devant la porte indiquée, il frappa, sans obtenir de réponse. Alors il poussa
le battant qu'il eut la surprise de trouver ouvert.


Il
ne s'attendait pas à voir le garçon, pourtant il était bien là. Il sortait d'un
minuscule cabinet de toilette, une serviette-éponge sur la tête. Sans doute
n'avait-il rien entendu parce qu'il était en train de se laver les cheveux. Et,
pour la première fois, il ne portait pas son poncho.


Pour
ses quinze ou seize ans, le jeune homme était plus mince que Damien ne l'aurait
imaginé, avec des épaules particulièrement étroites et une taille fine à faire
pâlir d'envie bien des femmes. Même ses pieds étaient petits et délicats, sans
les mocassins.


A
la vérité, tout propre comme il l'était actuellement, Casey ressemblait
diablement à une fille, et une jolie fille, en plus! Peut-être Damien lui
aurait-il rendu service en lui infligeant ce coup de poing, l'autre jour. Un
nez cassé aurait virilisé un peu toute cette délicatesse.


Le
garçon s'immobilisa en voyant Damien près du lit.


— Comment
êtes-vous entré, bon sang ?


— La
porte n'était pas verrouillée.


— Est-ce
qu'il y avait marqué: «Frappez et entrez»? rétorqua Casey, sarcastique, en se
couvrant la poitrine de la serviette.


Damien
rougit, embarrassé.


—L'aubergiste m'a dit que
vous étiez là. Comme vous ne répondiez pas quand j'ai frappé... J'ai juste
voulu m'assurer que vous alliez bien.


— Je
vais bien. Et j'irai encore mieux quand vous aurez quitté ma chambre.


— Voilà
qui n'est guère hospitalier, Casey.


— Réjouissez-vous
seulement que je ne vous tire pas dessus.


Damien
ne put s'empêcher de sourire.


— Je
tenais à m'excuser pour mon comportement de l'autre matin. Je me suis laissé
emporter, je l'avoue.


— J'ai
remarqué.


— Cela
ne se produira plus, promit Damien. Casey haussa les épaules.


— Je
m'en fiche, je ne serai plus là pour le voir. Maintenant que vous êtes excusé...
La porte est derrière vous.


Damien
soupira. Le gamin ne lui simplifiait pas la tâche. En outre, il avait repris
son expression indéchiffrable, celle qui masquait toutes ses émotions et qui
rendait Damien particulièrement nerveux. Pas trop pour l'instant, néanmoins,
car Kid n'était pas armé. Son holster pendait au dossier d'une chaise.


— Avant
de m'en aller, j'ai une proposition à vous faire, commença Damien.


— Ça
ne m'intéresse pas.


— Ça
vaut pourtant la peine, et vous feriez mieux de l'écouter avant de la refuser.


— Qu'en
savez-vous ? Je viens de vous dire que ça ne m'intéressait pas.


— Je
voudrais vous engager pour m'aider à retrouver un meurtrier.


Casey
soupira bruyamment.


— Est-ce
que j'ai l'air de chercher un emploi? Ce n'est pas le cas. Je choisis moi-même
mes cibles. C'est clair et net, ainsi personne n'a d'ordres à me donner, ni à
se plaindre que je n'avance pas assez vite, ni encore que je n'aie pas opté
pour la meilleure méthode.


— Je
vous paierai dix mille dollars.


Au
temps pour l'expression indéchiffrable ! Là, le garçon semblait franchement
incrédule. D'autant que Damien n'avait pas lancé ce chiffre au hasard: c'était
celui que Casey prétendait avoir perdu avec les Dalton.


— Vous
êtes malade ?


— Non.
Seulement très riche.


— C'est
du gâchis !


— Ça
dépend des points de vue. Cet homme a assassiné mon père, Casey, et je ne veux
pas qu'il échappe à la justice. J'ai déjà dépensé des milliers de dollars pour
retrouver sa piste jusqu'à Fort Worth, au Texas. Mais les détectives que
j'avais engagés l'ont perdue. C'est la raison de ma présence dans l'Ouest.
J'avais décidé de me lancer moi-même à ses trousses. Si je mets la main sur lui
plus vite grâce à vous, alors je n'aurai pas à regretter mon argent.


Casey
vint s'asseoir au bord du lit et fixa longuement le parquet crasseux. Damien
lui laissa le temps de réfléchir.


Enfin
le jeune homme releva la tête.


— Pour
être honnête, je connais une bonne douzaine d'hommes qui accepteraient ce
boulot pour bien moins que ce que vous m'offrez. Vous pourriez aussi engager un
tueur à gages pour moins cher que ça.


— C'est
exactement la raison pour laquelle c'est vous que je veux, Casey. J'ai
confiance en vous. Je sais que vous n'abuserez pas de la situation.


Il
y eut encore quelques minutes de silence. Le garçon avait repris son masque
impénétrable et Damien commençait à redouter qu'il ne rejette sa proposition.
Mais ses craintes furent de courte durée.


— D'accord.
Racontez-moi tout ce que vous savez de cet homme, jeta enfin Casey.


Damien
poussa un soupir de soulagement.


— Je
vous le raconterai en route.


— Vous...
quoi?


— Je
viens avec vous.


— Pas
question !


— Cela
fait partie du marché, Casey. Il faut que je sois là pour l'identifier.


— Et
le tuer ?


Les
yeux de Casey le scrutaient, chargés de soupçons.


— Je
me rappelle vous avoir entendu dire que c'était là votre intention. Mais si
vous imaginez que je vais rester là à vous regarder abattre un homme de
sang-froid, vous vous trompez lourdement !


— Cela
fait partie de votre profession, fit remarquer Damien. La plupart des affiches
promettant une récompense portent la mention « mort ou vif ». Et on ne précise
jamais de quel genre de mort il s'agit.


— Je
n'obéis qu'à mes propres règles, et tuer n'en fait pas partie.


— Oui,
je m'en doute. Mais ne vous inquiétez pas, je ne le tuerai pas si je n'y suis
pas obligé. Ce n'est pas l'envie qui m'en manque mais je me contenterai de
savoir qu'il va passer le reste de ses jours en prison. Certains considèrent
cela comme une punition pire que la pendaison.


— Vous me donnez votre
parole ? 


—
S'il le faut


— Très
bien. Nous partirons demain matin. Trouvez-vous un cheval...


— Nous
prendrons le train afin de gagner du temps, coupa Damien. Je m'occupe des
billets, puisque je me charge aussi des frais de déplacement.


Le
jeune homme lui lança un regard qui disait clairement: «Des ordres, déjà?»
Cependant il se contenta d'objecter :


—
D'après mon expérience, les trains ne vont pas toujours plus vite, mais après
tout, c'est à vous de décider.



Chapitre 11


 


Casey
passa le reste de la journée à se reprocher amèrement d'avoir succombé à la
tentation. Elle n'aurait jamais dû accepter de partir avec Damien Rutledge.
Trouver ce tueur pour lui, soit, mais l'emmener avec elle... C'était de la
folie !


La
moitié du temps, elle se sentait dans la peau d'une mère poule qui doit tout
faire à la place de son petit parce qu'il est incapable de se débrouiller seul.
Et puis, quand elle le regardait, ce n'était plus du tout cette impression qui
dominait. Il la troublait beaucoup trop, il éveillait en elle des sentiments
auxquels elle n'était pas habituée. Bon sang, elle perdait trop de temps à
penser à lui !


Mais
dix mille dollars pour un seul contrat... Impossible de refuser, cela lui
permettrait de rentrer enfin chez elle; la prime qu'on offrait pour la capture
d'un bandit était généralement proportionnelle au danger encouru, mais là ce
n'était pas le cas. Le meurtrier, un homme de l'Est, ne devait pas être bien
dangereux !


Ce
serait un travail facile, mais après tout si Damien avait envie de jeter son
argent par les fenêtres... Toutefois, la situation comportait des aspects
embarrassants. Et ceux-ci se manifestèrent dès le lendemain.


Elle
se trouvait à la gare du chemin de fer à l'heure que Damien lui avait indiquée
sur son message. Il n'était pas difficile à repérer, avec son élégant costume
et le ridicule chapeau à petit bord qui ne le protégerait jamais du soleil.


Il
portait un étui à fusil en plus de son sac de voyage, et elle espéra qu'il n'y
avait pas d'arme à l'intérieur, sinon elle risquait bien d'avoir à soigner
quelques orteils !


— Vous
êtes en retard, lança-t-il en guise de bienvenue.


— Juste
à l'heure ! protesta-t-elle.


Sans
discuter davantage, il se dirigea vers le train dans lequel les passagers
s'installaient déjà, s'attendant qu'elle le suive. Ce qu'elle ne fit pas.


— Je
ne vois pas de wagon de marchandises! fit-elle après avoir observé le convoi.


Il
se retourna, surpris.


— Un
wagon de marchandises ? Elle lui lança un regard acéré.


— Vous
croyez que je vais abandonner mon cheval, pied-tendre ?


Il
rougit, contrarié. Visiblement, il n'avait pas pensé à ça, et c'était normal de
la part d'un homme qui était monté sur un cheval pour la première fois quelques
jours auparavant. Maintenant, ils seraient obligés d'attendre un convoi
comportant un wagon à bestiaux. Plus tard dans la journée... ou la semaine
prochaine.


— Je
reviens tout de suite! dit-il en tournant les talons.


Quelques
minutes plus tard, il était en effet de retour.


— Ils
vont ajouter un wagon, annonça-t-il. Casey se retint de pouffer.


— Vous
avez dû le payer les yeux de la tête? demanda-t-elle avec un demi-sourire.


Il
acquiesça en silence.


Le
train fut retardé le temps d'accrocher le wagon supplémentaire. Cela avait
sûrement coûté à Damien plus cher encore que Casey n'imaginait. Les conducteurs
de locomotives mettaient un point d'honneur à respecter leurs horaires !


Enfin
ils s'installèrent dans l'une de ces voitures Pullman de luxe aux banquettes
délicieusement rembourrées. Comme aucun autre voyageur ne montait avec eux,
Damien précisa qu'il l'avait fait venir spécialement du Nord, et pour son usage
exclusif.


Il
l'avait payé la somme exorbitante de cinquante dollars par jour, mais il
expliqua à Casey qu'il avait douloureusement expérimenté les sièges de bois des
wagons ordinaires. Aussi estimait-il que ce n'était pas trop cher payer pour
traverser agréablement le territoire de l'Oklahoma ainsi que le nord du Texas.


Casey
n'allait pas s'en plaindre ! Elle reconnaissait volontiers que les quelques
trajets en train qu'elle avait effectués n'étaient guère plaisants. D'habitude,
elle préférait se déplacer à cheval, au grand air, mais si elle était obligée
de prendre le chemin de fer, un wagon-salon était certainement la façon la plus
agréable de voyager.


— J'aurais
dû y penser quand j'ai quitté New York, lui confia Damien. Mon père possédait
un de ces wagons, que nous utilisions lorsque nous devions quitter la ville
pour affaires. Il offrait à peu près tous les avantages d'une maison, y compris
une vaste chambre à coucher. Mais je suis parti si vite que j'ai complètement
oublié qu'il pourrait m'être utile dans l'Ouest.


— Comment
? Il n'y a pas de lit dans celui-ci ? demanda Casey, pince-sans-rire.


— Non,
répondit-il sérieusement, mais les banquettes me semblent suffisamment
confortables pour y dormir si le train ne s'arrête pas dans une ville pour la
nuit. Beaucoup stationnent dans des arrêts de campagne où les bancs de bois
sont encore plus durs que la terre brute.


— Ça
dépend si on aime dormir à la belle étoile, non?


— Et
je suppose que vous aimez ça? demanda-t-il, les yeux plissés.


Elle
s'enfonça dans le fauteuil de velours, les mains croisées sur le ventre, un
sourire aux lèvres. Cela parut agacer Damien, à en juger par son expression, et
elle haussa les épaules.


— J'ai
grandi dans un ranch, voyez-vous, et j'ai passé bien des nuits couché par terre
à côté d'un feu de camp.


C'étaient
ses plus chers souvenirs, ces expéditions dans la nature avec ses frères et son
père. Mais elle ne pouvait l'avouer à Damien, puisqu'elle s'était prétendue
orpheline.


— Ainsi
vous connaissez aussi bien la vie de rancher que celle de chasseur de primes ?
demanda Damien sur le ton de la conversation.


— Je
la connais de l'intérieur et de l'extérieur.


— Vous
en parlez comme d'une activité qui vous plaisait. Alors pourquoi vous êtes-vous
lancé dans la chasse aux malfaiteurs, ce qui est beaucoup plus dangereux ?


Casey
ne put retenir un sourire.


— Plus
dangereux? Pas sûr...


— J'ai
du mal à croire...


— Vous
êtes-vous déjà trouvé au beau milieu d'un troupeau, Damien? coupa-t-elle. Face
à un


homme
armé, c'est votre habileté contre la sienne, mais avec le bétail, vous êtes
confronté à une force primitive. Si une bête vous charge, ou si le troupeau est
en débandade, il n'est plus question d'habileté. Vous n'avez plus qu'à vous
écarter de leur chemin le plus vite possible.


— Mais
si vous préfériez cette vie... Casey haussa de nouveau les épaules.


— Je
la reprendrai, dès que j'aurai atteint le but que je me suis fixé.


— Et
de quoi s'agit-il ?


— Vous
posez trop de questions, Damien.


— Pas
autant que j'aimerais, loin de là. Mais peu importe. Je pensais seulement que,
puisque nous allons passer pas mal de temps ensemble, il serait bien
d'apprendre à nous connaître u:i peu mieux.


— Il
y a une seule chose que vous avez besoin de savoir à mon sujet: je suis capable
de mener cette mission à bien. Maintenant, si vous m'expliquiez qui est l'homme
que vous traquez ?


Cela
ne prit pas longtemps, car les faits étaient irréfutables et les détectives que
Damien avait engagés avaient fourni de nouvelles preuves. Tous ceux qui
connaissaient Henry Curruthers avaient été choqués par l'annonce des charges
qui pesaient contre lui — sa tante, ses collègues, ses voisins. Personne
n'arrivait à croire qu'il eût détourné l'argent de la société, et moins encore
qu'il ait eu recours au meurtre pour dissimuler ses méfaits.


Mais
les gens changeaient parfois, en fonction des circonstances, Casey le savait :
elle en était un exemple vivant. Et il y avait les confessions des deux tueurs
à gages, le fait que Curruthers ait quitté la région sans prévenir quiconque,
ainsi que les comptes qu'il avait falsifiés...


— Nous
n'aurons pas de mal à le repérer, avec une description aussi précise, dit Casey
quand Damien en eut terminé. Toutefois, j'aimerais entendre sa version de
l'histoire avant de le remettre entre les mains des autorités.


Damien
fronça les sourcils.


— Après
tout ce que je vous ai dit, vous ne pouvez pas le croire innocent !


— Cela
paraît invraisemblable, en effet. Mais il ne ressemble pas aux hors-la-loi que
je poursuis en général. Ceux-ci ont tous un point commun: des témoins ont
assisté à leurs crimes. Si j'étais obligé d'en abattre un, je ne le
regretterais pas trop car je serais sûr qu'il est coupable.


— Vous
prétendez n'avoir jamais tué personne, lui rappela Damien.


— C'est
vrai, pourtant cela pourrait arriver. Mais la présence de témoins oculaires
permet de classer rapidement l'affaire. J'ai connu une seule exception à cette
règle. Un témoin avait déclaré que le dénommé Horace Johnson avait tué son
frère de sang-froid. Ce témoin était un membre honorable de la communauté,
tandis que Johnson venait d'arriver dans la région, aussi a-t-on offert une
récompense pour la capture de Johnson. Mais après avoir discuté avec sa mère et
l'un de ses amis, que j'étais parvenu à retrouver, j'ai eu l'impression que
c'était le témoin qui était le coupable. En effet, quand je l'ai interrogé, il
a craqué très vite et m'a avoué qu'il avait assassiné son frère.


— Surprenant!
s'écria Damien. En fait, vous avez sauvé la vie d'un innocent qui aurait sans
doute été tué par un chasseur de primes moins scrupuleux. Je ne croyais pas que
vous mettiez tant de conscience dans votre travail.


Casey
se sentit rougir. Elle n'avait pas raconté cette histoire pour l'impressionner,
mais pour lui faire comprendre son point de vue.


— Je
vous expliquais seulement pourquoi je tiens à entendre la version de Curruthers
avant d'agir.


— Nous
avons des témoins. Les deux hommes qu'il a engagés...


— Pour
moi, les tueurs à gages ne sont pas des témoins dignes de foi, Damien. Ce sont
des comparses. Et leur parole ne vaut pas grand-chose. Ces deux individus
pourraient fort bien en vouloir à Curruthers pour une raison ou pour une autre
et prétendre qu'il était l'instigateur de ce meurtre pour se venger. Or,
c'était une raison suffisante pour qu'il s'enfuie.


— Et
les comptes trafiqués, qu'en faites-vous ?


— Vous
avez raison. Néanmoins, quel mal y aura-t-il à interroger cet homme quand nous
aurons mis la main sur lui ?


— Comme
vous voudrez... du moment que vous parvenez à retrouver sa trace.
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Le
voyage jusqu'à Fort Worth aurait dû se dérouler sans encombre, cependant Casey
et Damien, pour des raisons différentes, eurent l'impression que la chance les
avait abandonnés.


Ils
étaient à quelques heures de la frontière du Texas quand leur train faillit
dérailler: la voie avait été sabotée. Le conducteur parvint à s'arrêter au bord
des rails manquants, mais le freinage


fut
si brutal que bien des passagers des wagons de tête furent éjectés de leurs
sièges.


Casey,
profondément enfoncée dans le fauteuil capitonné du wagon-salon, fut simplement
un peu secouée. Elle jeta un coup d'œil à Damien pour s'assurer qu'il allait
bien, avant de se précipiter vers la fenêtre.


La
première chose qu'elle aperçut fut une bande de brigands masqués qui
jaillissaient d'un bouquet d'arbres, en brandissant leurs armes.


Elle
se rassit, le poncho étalé sur ses bras.


— Ne
vous inquiétez pas, c'est seulement Une attaque de chemin de fer.


Damien
lui lança un regard noir.


— Une
attaque, encore? Vous plaisantez, j'espère. Dites-moi que c'est une blague !
Les chances d'être dévalisé une troisième fois en si peu de temps sont...


— Enormes,
coupa Casey, compte tenu du territoire que nous traversons.


— Et
quel est le rapport, je vous prie ? demanda-t-il avec mauvaise humeur.


— C'est
une région bien tentante pour les hors-la-loi, Damien. La moitié du territoire
a été ouverte à la colonisation il y a seulement quelques années, quand le
gouvernement l'a rachetée aux Cherokees pour que les Blancs s'y installent.
L'autre partie, celle où nous sommes, appartient encore aux Indiens.


— Un
territoire indien? Vous n'auriez pas pu me le dire plus tôt ?


— Pourquoi?
Ce sont des Indiens pacifiques. Mais avant les années 90, les Blancs n'avaient
aucun droit juridique sur cette région, et les Indiens que le gouvernement
avait placés là ne se mêlaient que de leurs propres affaires, du moment


que
les hors-la-loi les laissaient tranquilles. L'enclave n'est pas loin d'ici, et
ce n'est pas pour rien qu'on l'appelait No Man's Land.


— No
Man's Land ?


— Le
paradis des hors-la-loi, puisqu'il n'y avait aucune juridiction, ni blanche ni
indienne. Et ils ont encore leurs repaires sur cette terre. Ce n'est pas
l'installation de quelques nouveaux colons qui va les chasser de la région.


— Vous
n'auriez pas pu me le signaler plus tôt?


Casey
sourit.


— J'espérais
ne pas avoir à le faire. Après tout, malgré ce que vous semblez en penser, les
attaques ne sont pas si fréquentes que cela.


— Cela
ne correspond pas à mes statistiques personnelles !


Damien
se dirigea vers son étui à fusil, rangé avec les bagages dans un coin du wagon.


— Et
qu'est-ce que vous voulez faire avec ça? demanda Casey, inquiète.


— Veiller
à ce que l'on ne me prenne pas mon argent, pour une fois.


— Ou
plutôt vous faire tuer, grommela Casey.


— C'est
bien mon avis ! renchérit l'homme mas- . que qui venait d'apparaître à la
portière. Alors, asseyez-vous gentiment, m'sieur, et vous aurez une chance de
vous en tirer vivant.


Damien
s'immobilisa, furieux. Il avait toutefois le sentiment que montrer sa colère
était une erreur car le voleur était de toute évidence très nerveux... et très
jeune. A peine plus âgé que Casey. C'était sans doute son premier hold-up.


— Ce
type n'a pas l'intention de vous faire du mal, alors restez tranquille, ordonna
Casey.


Elle
fixait le bandit, mais ses paroles s'adressaient davantage à Damien. Et le
voleur ne fut pas rassuré pour autant. Son arme tremblait dans sa main, son
regard inquiet passait rapidement de Damien à Casey.


— Jetez-moi
votre argent, et je m'en vais.


— Vous
pourriez aussi décider de partir sans l'argent, déclara Casey, très calme.


— Pourquoi?


— Ce
serait moins risqué pour vous.


Casey
ne se vexa nullement quand le bandit se tourna vers Damien, qui lui semblait le
plus menaçant des deux. Bien au contraire : cela lui laissait le temps de
dégainer son arme sans être vue.


Comme
c'était la deuxième fois en quelques jours qu'on essayait de la dévaliser, elle
ne se contenta pas de désarmer le hors-la-loi. Elle visa sa main et tira.


L'arme
tomba sur le tapis, le sang gicla. L'homme poussa un cri perçant, puis se mit à
gémir. Au-dessus du bandana qui dissimulait en partie son visage, ses yeux
exprimaient la plus grande terreur. Cependant il ne bougeait pas, se contentant
de serrer sa main blessée contre sa poitrine.


Casey
soupira. Cet imbécile aurait mieux fait de se tenir tranquille.


— Fichez
le camp! cria-t-elle. Et cherchez vous une autre activité, cow-boy. Parce que
dans ce métier, vous ne ferez pas de vieux os !


Il
obéit sans se faire prier.


Casey
s'approcha de la fenêtre pour s'assurer qu'il n'était pas en train de rejoindre
ses complices. Mais le jeune homme, honteux, courait en direction d'un bosquet
d'arbres sous lesquels il disparut. Au bout de quelques minutes, les autres
malfrats quittèrent le train et prirent la même direction. Soit ils avaient eu
peur en entendant la détonation, soit ils avaient dévalisé les gens plus
rapidement que prévu. Seuls les autres passagers auraient pu le dire.


Casey
sursauta en entendant un coup de feu tiré derrière elle. Elle se retourna,
furieuse.


— Laissez-les
partir. Ce sont des jeunes. Des cow-boys sans emploi.


— Des
canailles, oui ! protesta Damien en tirant une autre fois. Et laissez-moi
ajouter ceci, tant que j'y suis : j'ai vingt-sept ans, au cas où vous ne
l'auriez pas remarqué. Il est absurde qu'un gamin me protège, aussi gardez-vous
de recommencer.


— Pardon?


— Vous
avez très bien entendu. Je suis assez grand pour me défendre tout seul.
Dorénavant, vous me laisserez décider moi-même de la façon dont je dois gérer
ce genre de situation.


Casey
haussa les épaules tout en se laissant tomber sur son siège. Se défendre
lui-même ! Elle aimerait bien voir ça! Elle était même surprise qu'il tînt son
arme correctement...


Il
tira encore quatre coups, puis se tourna vers elle:


— Depuis
quand vous faites-vous l'avocat des voleurs en me demandant de les laisser
s'enfuir ?


— Depuis
qu'on m'a engagé pour retrouver un tueur en particulier. Vous n'avez pas pensé
au temps que nous aurions perdu en les amenant en prison ?


— Mais
les tuer ne nous aurait pas retardés. Or, c'est tout ce qu'ils méritent.


De
la part d'un homme de l'Est, ce langage n'était guère surprenant. Casey
renifla, un peu méprisante.


— Alors
félicitez-vous d'être incapable de toucher un éléphant à bout portant,
pied-tendre. Parce


que
si vous parveniez à atteindre votre cible, votre conscience ne vous laisserait
plus en repos.


Il
regardait de nouveau par la fenêtre et eut un petit rictus de satisfaction.


Elle
bondit siir ses pieds, pour voir ce qui le rendait si content de lui mais
n'aperçut que de petits points à l'horizon. Aucun cadavre au sol.


Elle
serra les dents. Il l'avait bien eue !


— Je
vais aller constater l'étendue des dégâts sur la voie, déclara-t-elle en se
dirigeant vers la portière.


— Qu'est-ce
qui vous fait croire qu'il s'agit de simples cow-boys ?


— Les
jambières de cuir qu'ils portaient pardessus leurs pantalons. Et la nervosité
de ce type. Visiblement, c'était la première fois qu'il faisait ça. Il devait
avoir désespérément besoin d'argent, ou, plus vraisemblablement, on l'avait
persuadé de se joindre à la bande un jour où il était ivre.


— Ce
ne sont que des suppositions, Casey.


— Je
n'ai pas toujours raison, c'est vrai, admit-elle. Mais je me trompe quand même
rarement.


Elle
descendit sur le ballast, et Damien dut allonger le pas pour la suivre.


— Vous
êtes toujours aussi pressé? demanda-t-il.


Elle
lui lança un regard en biais.


— Je
n'y ai jamais songé mais oui, sans doute. Probablement l'envie de devenir plus
vite adulte.


— Quand
vous en serez là, ne manquez pas de m'avertir.


— Diable,
vous maniez bien le sarcasme, aujourd'hui ! Rappelez-moi de vous tenir à
l'écart des hold-up, ils vous mettent de trop méchante humeur !


Ils
atteignirent enfin la tête du train, où s'étaient rassemblés la plupart des
voyageurs. Le conducteur annonça qu'ils allaient retourner à la dernière gare
en attendant que les ouvriers aient réparé la voie. Damien semblait sur le
point d'exploser de rage.


Casey
tenta de le calmer.


— Vous
préférez rester dans ce train, ou bien continuer à cheval jusqu'à la ville
suivante et en prendre un autre? Ce qui signifie que nous devrons chevaucher la
même monture.


Il
se pencha pour humer son odeur, réfléchit un instant et lança :


— D'accord
pour le cheval. Casey eut envie de le gifler.



Chapitre 13


 


L'agglomération
la plus proche ne pouvait se targuer du nom de ville. Peut-être un jour
mériterait-elle cette appellation, mais pour l'instant, il n'y avait que
quelques baraques groupées autour de la gare. Un saloon qui faisait office de
restaurant, une épicerie, une boulangerie, un bureau de poste et un
établissement qui se prenait pour un hôtel, bien qu'il ne comportât que deux
chambres.


Vu
l'heure tardive, Casey envoya Damien à la recherche d'un logement, tandis
qu'elle se rendait à la gare afin de signaler l'attaque du train et l'endommagement
de la voie. Elle rejoignit Damien, porteuse de mauvaises nouvelles.


—
Le prochain train ne passera pas avant une semaine. Il faudra à peu près autant
de temps aux ouvriers pour réparer les rails.


Damien
soupira.


— Je
suppose qu'il n'y a aucune diligence, dans le coin ?


— Aucune.
Et pis encore, il n'y a non plus d'endroit où vous pourriez acheter un cheval.
Le seul ranch capable de nous en fournir un est à une bonne journée d'ici, et
il n'est même pas certain qu'ils en aient de disponible. Ce serait sans doute
pure perte de temps que de nous y rendre.


Damien
jeta un coup d'œil morose alentour.


— Alors
nous sommes coincés ici pour une semaine ?


— Sauf
si vous voulez continuer le voyage à deux sur le dos du vieux Sam. Moi, ça
m'est égal, mais je crains qu'il ne tarde pas à se plaindre de la charge
supplémentaire.


Damien
eut une ombre de sourire.


— Moi
non plus, je n'ai pas de très bonnes nouvelles à vous annoncer. Il ne reste
qu'une chambre libre à l'hôtel, nous devrons la partager.


Casey
se raidit. Partager une chambre avec lui pendant toute une semaine ? Une nuit,
elle aurait pu s'en accommoder, mais sept, sûrement pas !


— Nous
allons vous trouver un cheval, déclara-t-elle d'un ton sans réplique.


Elle
examina les bêtes à l'attache devant le saloon.


— Pas
question de voler, l'avertit Damien qui avait suivi la direction de son regard.


Sans
répondre, Casey traversa la rue, et Damien la suivit sans enthousiasme. Il n'y
avait pas de banque où se procurer l'argent nécessaire à l'achat d'une monture,
quel qu'en fût le prix. Peut-être le liquide dont il disposait suffirait-il,
mais il en doutait. Les chevaux étaient trop rares pour que quelqu'un accepte
de se séparer du sien.


Non
que Damien eût envie de continuer le voyage à cheval. Derrière Casey, ça
allait, car il n'avait pas à s'occuper de diriger Sam. Seul, ce serait tout à
fait différent, et il n'avait guère envie d'ajouter l'équitation à ses
expériences inédites!


C'était
la première fois que Damien mettait les pieds dans un saloon de l'Ouest, et si
celui-ci en était un exemple typique, il se jura que ce serait la dernière ! Ce
n'était pas grand et il n'y avait que peu de clients mais il y régnait une
atroce odeur de bière et de whisky, qui se mêlait à celles de la fumée et du vomi.


Le
sol était couvert de sciure, et des trois tables crasseuses, une seule était
occupée. Une pancarte clouée au mur annonçait: «Casse-croûte rudimentaire, mais
c'est tout ce que vous trouverez dans le coin. »


Casey,
accoudée au bar, semblait parfaitement à l'aise. Damien secoua la tête. Il
devrait y avoir une loi pour empêcher les gamins de boire de l'alcool.


Le
petit avait déjà un verre en main quand il se tourna vers la table à laquelle
trois hommes jouaient aux cartes. Ils ne s'occupaient guère de Casey mais
observèrent un peu plus longuement Damien quand il vint la rejoindre.


Elle
s'adressa aux joueurs.


— A
qui appartient le cheval pie qui se trouve dehors ?


Un
jeune homme à la barbe mal taillée répondit :


— A
moi. Sauf s'il y en a deux.


— Vous
aimez jouer ?


— Quand
l'envie me prend, dit-il.


Il
regarda ses cartes avec un petit rire.


— Et
ça m'a pris, on dirait, ajouta-t-il.


— J'ai
besoin d'une monture, poursuivit Casey.


Qu'est-ce
que vous diriez d'un petit pari, votre cheval contre le mien ?


— Qu'est-ce
que vous faites? souffla Damien.


— Je
vous trouve un cheval, alors laissez-moi agir et taisez-vous, chuchota Casey en
réponse.


— Et
où est le tien ? demanda l'homme.


— De
l'autre côté de la rue, devant l'hôtel. Regardez, vous n'en verrez pas de plus
beau.


L'homme
marcha vers la double porte battante et siffla entre ses dents.


— Ouais,
c'est une sacrée bête ! Il se retourna vers Casey.


— C'est
quoi, le pari ?


— Le
pied-tendre va lâcher une pièce devant lui. Je parie que je peux l'avoir au
pistolet avant qu'elle touche le sol... sans le blesser, évidemment.


Il
y eut quelques rires, car Damien était écarlate. D'embarras ou de colère ?


— J'ai
déjà vu ce truc, objecta le barbu. C'est pas difficile.


— Ai-je
précisé que je devais dégainer pour tirer ?


L'homme
haussa ses sourcils broussailleux.


— Dégainer?
Quand même, il a des grandes jambes, le pied-tendre. Et si tu rates, tu perds
seulement un cheval.


— Vous
trouvez que ce n'est pas assez ?


— Et
si tu lui faisais sauter de la main, plutôt ? En dégainant, évidemment.


Damien
eut un haut-le-corps, et Casey lui murmura:


— Je
pense que quelques phalanges un peu douloureuses sont un prix peu élevé à payer
pour pouvoir partir d'ici...


— Douloureuses
oui, mais pas sanguinolentes, j'espère, grommela Damien.


Kid
lui sourit.


— Eh
bien, tenez la pièce de la main gauche, par précaution. Mais vous utilisez
rarement les armes à feu, alors ça n'a pas vraiment d'importance.


Damien
n'appréciait pas du tout l'humour de Casey, pourtant il n'était guère inquiet.
Le gamin était habile ! En revanche il commença à redouter la suite quand on
jeta une pièce de dix cents à Casey qui plissa les yeux comme si elle ne la
voyait pas bien. Il y eut des gros rires dans la salle.


Cependant
Casey le rassura en chuchotant :


— Détendez-vous,
pied-tendre, j'ai réussi ce tour mille fois.


Damien
marcha jusqu'au bout du bar en s'adressant aux spectateurs.


— Quatre
mètres, ça va ? De toute façon, il n'y a pas plus de place.


— Quatre
mètres, d'accord, répondit le barbu. Qu'on en finisse, j'ai hâte d'aller faire
un tour sur mon nouveau canasson !


Casey
se débarrassa de son poncho et attendit que Damien prenne la pièce entre le
pouce et l'index. Il n'arrivait pas à croire qu'il était en train de se prêter
à cette stupide démonstration d'adresse ! Heureusement, la confiance de Casey
était rassurante. Le gamin ne manquerait pas son coup.


Pourtant,
il tira... et rata. La pièce se trouvait toujours dans la main de Damien. Quant
à Casey... Jamais Damien n'avait vu quelqu'un si bouleversé.


Il
avait perdu son cheval, éventualité qu'il n'avait absolument pas envisagée.
Tandis que les camarades du vainqueur le félicitaient, Casey sortit du saloon
en courant. Damien n'en était pas sûr, mais il avait cru apercevoir des larmes
dans les yeux dorés.


— Hé,
il va pas se tirer avec mon nouveau cheval ? demanda le barbu.


— J'en
doute, répliqua Damien en regardant la porte qui battait encore. Il a de
l'honneur... même s'il est moins bon tireur qu'il ne le croyait.
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Damien
ne suivit pas immédiatement son jeune ami. Le petit préférerait sans doute que
personne ne soit témoin de ses larmes. Aussi Damien avala-t-il quelques verres
de l'étrange alcool que vendait le barman avant de se diriger vers l'hôtel.


Cette
mésaventure aurait pu être évitée, mais naturellement, Casey avait refusé
l'aide de Damien et préféré se débrouiller tout seul — comme dans le train.


Le
garçon était persuadé que Damien n'avait touché personne quand il tirait par la
vitre du wagon, alors qu'il avait en réalité blessé chacun des bandits au
moment où ils s'enfuyaient. S'il n'y avait pas de médecin parmi eux, ils ne
manqueraient pas d'attirer l'attention quand ils iraient en consulter un dans
la ville voisine. Au pire, cela les ralentirait, donnant une chance aux
autorités de les pincer rapidement.


A
l'hôtel, Damien trouva Casey à la fenêtre de la minuscule chambre qu'ils
allaient partager. Sans doute contemplait-il Sam en déplorant de l'avoir perdu.
Damien aurait pu lui faire remarquer qu'il s'était montré trop sûr de lui, mais
il préféra s'abstenir. Le jeune homme était certainement bien assez malheureux
comme ça !


Casey
ne l'entendit pas entrer, et Damien dut toussoter pour attirer son attention.


— Vous
pouvez cesser de broyer du noir, je me suis arrangé pour...


Il
n'eut pas le temps de terminer que déjà le garçon l'insultait :


— Pourquoi
m'avez-vous laissé faire ça ? Pourquoi? Sam est avec moi depuis que j'ai douze
ans et je l'ai dressé moi-même ! C'est comme s'il faisait partie de ma famille
!


Damien
en demeura coi pendant un moment. Une telle émotion de la part d'un garçon qui
était d'habitude si maître de soi !


— Attendez
une minute! contra-t-il. Vous ne pouvez tout de même pas me rendre responsable
de...


— Ah,
je ne peux pas ?


— Non.
Ce n'est pas moi qui ai proposé ce stupide marché, Casey. En fait, si vous
voulez bien vous le rappeler, je n'étais même pas d'accord et je vous l'ai dit.


Garder
son sang-froid n'était pas facile devant ces injustes accusations. Damien ne
s'était pas trompé en supposant que le cheval n'était pas un simple moyen de se
déplacer pour le Kid.


Pourtant
son calme ne fit qu'attiser davantage la colère de Casey :


— Ça
ne serait pas arrivé si vous ne vous étiez pas trouvé là et si...


— Vous
n'étiez pas obligé d'accepter ce job, coupa Damien, d'un ton posé.


— Tant
mieux, parce que je démissionne !


Damien
s'attendait à tout sauf à ça. Démissionner à la première contrariété, quel
manque de parole !


Il
secoua la tête, dégoûté.


— J'ai
déjà vu des gens faire des caprices sous le coup de la colère, petit, mais
jamais à ce point.


— Comment
osez-vous...


— Oh,
ça suffit, Casey ! Si vous ne m'aviez pas sauté dessus dès l'instant où je suis
entré dans cette pièce, j'aurais eu le temps de vous dire que je m'étais
arrangé pour récupérer votre cheval.


L'expression
stupéfaite de Casey était du plus haut comique.


— C'est
vrai?


Puis
elle pâlit, en se rappelant ce qu'elle avait dit un instant auparavant.


— 0
mon Dieu, je suis désolé...


— Trop
tard !


— Non,
je suis vraiment désolé, Damien. Si vous me laissez vous expliquer... ce n'est
pas après vous que j'étais en colère, mais après moi. Ce que j'ai fait dans ce
saloon était absolument stupide.


— Je
suis d'accord, vous n'auriez jamais dû engager ce pari...


— Non,
vous n'avez pas compris. Le pari, c'était bien.


— Mais
alors, que diable voulez-vous dire ?


— Que
je n'aurais jamais dû viser le bord de la pièce, sous prétexte qu'elle était
toute petite. Je ne voulais pas prendre le risque de vous roussir les doigts.


Damien
cligna des yeux.


— Vous
avez fait exprès de manquer la cible ?


— Pas
exactement, expliqua Casey en secouant la tête. Seulement je n'ai pas ajusté
mon tir comme je l'aurais dû. Je ne me suis pas laissé assez de place.


Damien
faillit éclater de rire. Le gamin trouvait stupide d'avoir évité de le blesser
!


— Et
je ne pensais pas non plus ce que j'ai dit à propos de ma démission, ajouta
Casey, l'air penaud. J'aurais dû vous le dire dès que... enfin dès que j'ai
recommencé à penser clairement, ce dont j'étais incapable il y a quelques
minutes. Je mènerai cette mission à bien, quoi qu'il arrive... si vous voulez
toujours de moi.


Damien
laissa délibérément passer quelques secondes avant de hocher la tête.


— Je
crois qu'il vaudrait mieux oublier tous les deux cette petite... discussion.


Casey
eut un sourire soulagé.


— Ce
n'est pas une mauvaise idée. Sauf que... eh bien, vous avez omis de me raconter
comment vous aviez récupéré le vieux Sam.


— L'argent
est utile, à l'occasion. En l'occurrence cela concerne également le cheval pie.


— Vous
l'avez eu aussi? s'étonna Casey. Dites donc, Damien, vous êtes un sacré
maquignon !


— Pas
vraiment, avoua Damien. Le type n'avait pas l'intention de bouger d'ici avant
un bon bout de temps. Il semble courtiser la fille du boulanger, mais il aime
bien jouer, et une série de malchances l'a mis en mauvaise posture. Il ne s'est
pas pour autant montré raisonnable! Il demandait tout ce que j'avais en liquide
sur moi pour les deux chevaux !


— Et
cela faisait combien ? Damien sourit.


— Ce
que j'avais dans mes poches, c'est-à-dire environ trois cents dollars. Il
croyait que je n'avais rien d'autre.


— Bien
joué, décidément ! apprécia Casey avec un petit rire.


— Vous
plaisantez? les chevaux coûtent plus cher que ça, dans le coin ?


— Seulement
ceux qui ont de la classe, comme mon Sam. Mais quand il y a une demande et pas
assez d'offre, vous seriez étonné de voir comme les prix flambent. Dans
l'Ouest, cela se vérifie tous les jours. Et c'était encore plus vrai quand les
Indiens empêchaient les trains de livrer les marchandises, où les nouvelles
villes minières poussaient comme des champignons. Cela se produit encore dans
les petites agglomérations que le chemin de fer ne dessert pas, ou bien dans
des endroits comme celui-ci.


Pour
Damien, ces paroles étaient une véritable musique. Import-export, offre et
demande... Son père avait-il envisagé l'Ouest comme débouché possible? Cela
vaudrait la peine d'y réfléchir... à condition qu'il ne soit pas obligé de
superviser lui-même les affaires. Revenir dans l'Ouest après ce voyage serait
en dernier sur la liste de ses priorités !


— Eh
bien, maintenant que tout est prêt pour que nous partions demain, que
diriez-vous d'aller dîner avant de dormir ? suggéra-t-il.


— Je
préférerais m'en abstenir, si cela ne vous ennuie pas. L'hôtel ne fait pas
restaurant, et je n'ai pas l'habitude de me ridiculiser, de sorte que
j'aimerais mieux ne plus mettre les pieds dans ce saloon. En outre, nous aurons
besoin de quelques provisions, et si nous voulons partir de bonne heure demain,
il vaut mieux que je m'en occupe tout de suite, avant la fermeture du magasin.
Ensuite je rentrerai ici.


En
voyant le garçon embarrassé de nouveau, Damien s'abstint de discuter.


— Comme
vous voudrez, mais je vous accompagne afin de régler l'addition.


— J'ai
assez d'argent sur moi, Damien...


— J'ai
dit que je payais les frais du voyage,


n'est-ce
pas ? Et puis je ne serai pas fâché de voir Ce que vous considérez
indispensable pour un voyage à cheval.


— Bon.
Mais j'y pense... Y avait-il une selle sur le cheval pie ?


Ce
fut au tour de Damien de paraître embarrassé.


— Non,
il l'a gardée.


— Je
m'en doutais. Il faut plus de temps pour briser une selle neuve que pour
s'habituer à une nouvelle monture. Eh bien, espérons que le magasin en a en
stock, ce qui n'est pas évident, puisqu'il n'y a aucun endroit où acheter des
chevaux.


Casey
ne semblait pas inquiète outre mesure, pourtant Damien demanda :


— Que
ferons-nous, dans ce cas ? Casey sourit.


— Cessez
de vous tourmenter à l'avance, Damien. Allons voir d'abord, ensuite vous aurez
tout le temps de vous inquiéter.
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Damien
ne voyait aucun inconvénient à partager le lit avec Casey, mais elle avait
prétendu préférer dormir par terre. Malgré tout, elle se sentait mal à Taise.


Quelque
chose la dérangeait infiniment dans le fait de se retrouver avec lui derrière
une porte close, dans une chambre à peine assez grande pour une personne. Elle
s'était donc contrainte à rester immobile jusqu'à ce qu'il s'endorme, puis elle
était sortie sans bruit pour se réfugier dans l'écurie réservée aux chevaux des
clients. Là, tout


contre
Sam, elle avait sombré immédiatement dans un profond sommeil.


Tout
cela était bien ennuyeux, se dit-elle le lendemain matin. Pourtant elle avait
déjà dormi près de cet homme, mais avec un feu de camp entre eux et des soucis
en tête, en particulier celui de rester plus ou moins éveillée ; c'était
différent. Dans cette chambre, elle n'avait rien à faire que penser à lui, et
ces pensées, justement, étaient bien troublantes.


Elle
s'était demandée ce qu'elle ressentirait s'il l'embrassait, si ses cheveux
étaient aussi doux au toucher qu'ils le paraissaient... Et quel effet cela lui
ferait d'être serrée entre ses bras puissants. Là, elle fut prise d'une sorte
de vertige.


Elle
fut plus gênée encore quand elle le retrouva au matin, avec cette même
impression qu'il lisait clairement en elle. S'il devinait à quel point ses
pensées étaient choquantes, elle en mourrait de honte !


Toutefois,
il ne lui accorda guère plus d'un coup d'œil quand il vint la rejoindre
derrière l'hôtel. Elle s'était préparée à expliquer qu'elle avait dormi près
des chevaux pour s'assurer qu'on ne les vole pas, mais ce ne fut pas
nécessaire. Apparemment, il n'avait même pas remarqué son absence. Il supposait
sans doute qu'elle s'était réveillée avant lui.


Ils
ne partirent pas aussi tôt qu'elle l'aurait souhaité. Certes elle savait qu'il
lui faudrait enseigner quelques rudiments d'équitation à Damien, mais cela se
révéla plus compliqué que prévu.


Il
était horriblement tendu, il hésitait, et le cheval pie en profitait, ayant
parfaitement compris l'avantage qu'il pouvait tirer de la situation.


N'ayant
pas trouvé de selle à acheter, Casey avait sanglé la sienne sur le cheval pie
car il était hors de question que Damien monte à cru.


Or,
l'animal faisait partie de ceux qui protestaient contre toute nouveauté, et
qu'une selle inconnue contrariait. Malgré tout, il s'était relativement bien
comporté avec Casey. Mais quand Damien s'était retrouvé sur son dos, le cheval
s'était mis à se cabrer et à faire des sauts de mouton comme si personne ne
l'avait jamais monté.


Casey
devait reconnaître que Damien montrait de la détermination. Il ne renonçait
pas, malgré quatre chutes successives. A chaque fois il perdait un temps fou à
s'épousseter, et Casey serrait les dents, s'abstenant de lui faire remarquer
qu'il mordrait sûrement encore la poussière avant d'être capable de maîtriser
sa monture.


Non,
il n'était vraiment pas fait pour la vie sauvage! Il avait horreur de tout ce
qui ressemblait de près ou de loin à de la saleté, et pourtant il faudrait bien
qu'il s'y habitue. La veille, Casey avait essayé de lui faire acheter une tenue
plus adaptée à leur voyage, au moins un chapeau qui le protège mieux, mais il
avait prétendu que ses élégants vêtements de citadin feraient l'affaire. Casey
se demandait dans quel état serait son beau costume de laine vierge lorsqu'ils
parviendraient au terme de leur voyage. En fait, cela risquait d'être plutôt
amusant !


Quand
le cheval pie eut enfin compris qu'il n'aurait pas le dernier mot, ils se
mirent en route.


Ce
fut une longue journée, du moins parut-elle longue à Casey qui était obligée de
maintenir Sam au pas pour que Damien reste en selle. En outre, si elle avait
l'habitude de monter à cru, l'effort prolongé lui semblait pénible.


Pour
ne pas trop fatiguer Damien, ils s'arrêtèrent en début d'après-midi. Ils auraient
pu se sustenter sans mettre pied à terre, mais Casey pensa qu'un peu de repos
ne ferait pas de mal à son compagnon. C'était tellement vrai qu'il ronchonna
lorsqu'il fut temps de repartir.


Cependant
il la surprit, le soir, quand il proposa d'aller chasser lui-même pour le
dîner, s'il n'était pas dangereux de tirer quelques coups de feu. Casey avait
envie de manger de la viande, mais elle savait parfaitement qu'il rentrerait
bredouille. Pourtant elle n'eut pas le cœur de le lui dire et elle acquiesça en
silence.


Résignée
à manger des haricots accompagnés de biscuits, elle s'occupa à préparer le feu.


A
sa grande surprise, Damien revint une demi-heure plus tard, portant une énorme
dinde sauvage qui les nourrirait pendant plusieurs jours. Sans doute un heureux
hasard, car Casey n'avait entendu qu'un seul coup de feu.


— Vous
avez eu de la chance ! déclara-t-elle, en s'emparant de la volaille pour la
plumer.


— La
chance n'a pas grand-chose à y voir, répondit-il nonchalamment.


Casey
haussa les sourcils.


— Cet
animal s'est jeté droit sur vous, afin que vous ne puissiez pas le rater ?


— Non.
Il était même si loin que je ne savais pas exactement de quel genre de volatile
il s'agissait.


Casey
se rappela toutes les vantardises des ouvriers, au ranch.


— Tiens
donc !


Le
sarcasme était évident.


— Je
pense qu'une petite démonstration s'impose, suggéra Damien.


Cette
fois, elle n'avait plus aucun scrupule à le mettre à l'épreuve.


— Allons-y!
dit-elle, en désignant une cible à une quinzaine de mètres de là.


Damien
visa, tira et toucha son but. Casey cligna des yeux, puis elle montra une autre
Cible, qu'il atteignit tout aussi facilement. A la troisième, elle abandonna.


— D'accord,
je suis impressionnée.


— C'est
tout?


— Sacrement
impressionnée, marmonna Casey. Avec un petit rire, il vint la rejoindre près du
feu.


— Vous
êtes impayable, Casey! Mais j'aurais peut-être dû vous préciser que j'étais
champion de tir, au collège, et que j'allais souvent chasser avec mon père.


— Où
? Dans votre jardin ? Vous ne savez même pas monter à cheval !


— Nous
prenions le train jusqu'à notre maison de campagne et, en effet, nous chassions
à pied.


Casey
se réfugia dans un silence maussade. Son opinion sur Damien changeait
radicalement ! Elle devait reconnaître à présent qu'il était peut-être capable
de se sortir seul de certaines situations difficiles. Après tout, il avait été
efficace, avec les types qui avaient attaqué la diligence. Et elle finissait
par se demander combien de bandits il avait blessés lors de l'attaque du train.


Il
restait diablement trop civilisé pour cette région, complètement déplacé dans
le paysage, mais elle pouvait cesser de s'inquiéter pour lui. Avec un cheval et
un fusil, il saurait se débrouiller.


Elle
s'occupa du repas en s'efforçant de l'ignorer, pourtant elle sentit son regard
sur elle. S'il s'attendait qu'elle le félicite davantage, il ferait mieux de
renoncer...


Toutefois,
ce n'était pas du tout ce qu'il avait en tête.


— Je
suis désolé de vous dire ça, Casey, mais


savez-vous
que vous avez l'air d'une fille? Vous n'avez jamais eu envie de vous laisser
pousser la barbe, ou la moustache ?


Elle
hésita un instant puis répondit :


— Ce
serait plutôt difficile.


— Pourquoi?


— Parce
que je suis une fille.


Elle
baissa la tête sous son regard horrifié. Elle n'était pas obligée de l'avouer,
et elle ne comprenait pas ce qui l'avait poussée à le faire. Quand elle leva
enfin les yeux vers lui, elle s'aperçut qu'il fixait sa poitrine sous le
poncho.


— Inutile
de demander à en voir la preuve, vous devrez vous contenter de ma parole, bougonna-t-elle.


Il
remonta lentement vers son visage, détaillant chaque trait comme s'il la voyait
pour la première fois. Puis son expression changea radicalement, et Casey fut
stupéfaite de ce qu'elle y lisait.


De
toute évidence, il était absolument furieux.



Chapitre 16


 


— Comment
pouvez-vous avoir le toupet d'être une fille ?


L'absurdité
de la question trahissait l'étendue de sa colère. Casey s'était attendue à un
certain étonnement, mais pas à cette rage à peine contrôlée.


— Je
ne pense pas avoir eu mon mot à dire, crut-elle bon de préciser.


— Vous
savez parfaitement ce que je veux dire ! Vous m'avez délibérément menti !


— Non.
Je me suis simplement abstenue de rectifier les conclusions que vous tiriez
vous-même. Et vous ne m'avez jamais rien demandé. Mais ne soyez pas gêné, la
plupart des gens pensent comme vous.


— Je
ne suis pas «la plupart des gens». Je suis l'homme qui voyage avec vous, et je
préfère ne pas envisager l'inconvenance de la situation. Nous avons même
partagé une chambre !


— A
vrai dire... j'ai dormi avec les chevaux, cette nuit, avoua Casey.


Elle
regretta de ne pas le lui avoir dit le matin quand il rétorqua, ironique :


— Mais
oui, c'est ça !


Casey
fronça les sourcils, essayant de comprendre ce qui le rendait si furieux.
Inconvenance... C'était là le problème? Imaginait-il qu'elle avait des parents
prêts à le mener à l'autel au bout de leur fusil, sous prétexte qu'ils avaient passé
quelque temps ensemble dans une chambre? Cela aurait pu se produire en temps
normal, certes, mais là c'était impossible. Il fallait peut-être le rassurer
sur ce point.


— Ne
croyez surtout pas que le fait que je ne sois pas chaperonnée va nous conduire
à quelque acte extravagant, comme de nous marier. Nous sommes à la fin du XIXe siècle,
Damien, et ce genre de conséquence...


— S'applique
toujours, vous le savez parfaitement!


Il
avait crié si fort qu'elle tressaillit. . — Pas dans cette région — en tout
cas, pas quand seuls les deux intéressés sont au courant. Si vous vouliez bien
oublier un instant votre contrariété, vous vous rendriez compte que personne
ne sait que vous voyagez avec une femme.


— Une
femme? Je ne dirais certainement pas ça de vous, petite, ironisa-t-il.


Ça
faisait mal! Depuis trois bonnes années, Casey se considérait comme une femme à
part entière, et cette remarque lui rappelait douloureusement la discussion
avec son père. L'irritation montait, pourtant elle tenta une dernière fois de
raisonner Damien.


— Je
voulais seulement Vous expliquer que nous n'avons rien fait de
mal, Damien. Vous n'avez aucun motif de vous énerver ainsi. Le fait que je sois
une... femme ne change rien à notre relation professionnelle.


— Oh
si, et diablement, encore ! Casey haussa un sourcil interrogateur.


— En
quoi, s'il vous plaît? Je suis toujours capable de m'acquitter de la tâche que
vous m'avez confiée, je suis toujours l'un des meilleurs pisteurs de la région,
grâce aux leçons de mon père.


— Votre
père ? Ainsi tout à coup, miraculeusement, vous avez une famille? Et sans doute
un nom, également?


Elle
était sûre qu'il allait en arriver là !


— Quand
j'ai menti sur mon nom, ce n'était pas du tout pour vous abuser.


— Pardon?
C'est pourtant ce que vous avez fait, et je ne vois pas...


— Je
ne donne mon vrai nom à personne, Damien, parce que mon père me recherche
sûrement, et que je ne veux pas qu'il me retrouve pour l'instant. Inutile de me
demander pourquoi, c'est une affaire strictement personnelle. Mais le meilleur
moyen de rester cachée est que tout le monde ignore qui je suis et, plutôt que
de prendre un faux nom, je prétends seulement ne pas connaître mon identité.


— Et
vous faites semblant d'être un garçon.


— Non!
Si mes cheveux mi-longs et ma silhouette donnent cette impression, ce n'est pas
ma faute.


— Vous
oubliez votre façon de vous habiller.


— Ces
vêtements sont les mieux adaptés à mon mode de vie. Pas une fois je n'ai
prétendu être un garçon. D'ailleurs, si c'était le cas, je ne vous aurais pas
avoué que j'étais une fille.


— Et,
bon sang, pourquoi l’avez-vous fait ?


— Parce
que je ne mens pas à ce sujet.


— Vous
auriez dû, Casey.


— Vraiment?
Cela ne changera rien à mon attitude envers vous, ni à la vôtre, alors à quoi
rime toute cette histoire ?


— Vous
êtes une fille ?


— Et
après ?


Il
se passa nerveusement la main dans les cheveux avant de répondre :


— Si
vous considérez que cela ne fait pas de différence, alors vous manquez
singulièrement d'intuition, pour une femme.


Elle
se raidit.


— J'espère
que je vous ai mal compris, mais dans le cas contraire, je dois vous prévenir
que certains hommes se sont mordu les doigts d'avoir essayé de badiner avec
moi.


— Ce
qui ne résout pas vraiment le problème.


— Quel
problème? Vous ne pouvez tout de même pas vous intéresser à moi de cette façon!


— C'est
vous qui le dites !


Elle
bondit sur ses pieds et dégaina son arme, qu'elle pointa sur la poitrine de
Damien.


— Alors
pensez à autre chose, Damien !


— Vous
ne tirerez pas.


— Vous
en êtes tout à fait certain ?


Il
la fixait avec intensité et elle soutenait son regard sans ciller.


Enfin
il baissa les yeux sur le pistolet.


— Rangez
ça. Je resterai à ma place... pour l'instant.


Ce
n'était pas à proprement parler rassurant, mais comme Casey n'avait pas envie
de le blesser, elle se rassit.


De
longues minutes s'écoulèrent durant lesquelles ils ne se quittèrent pas des
yeux, puis il dit:


— Ça
sent le brûlé.


— Eh
bien, débrouillez-vous. Où est-il écrit que je dois m'occuper de la cuisine ?


— Sans
doute dans le livre qui précise que j'en suis incapable.


Elle
se détendit sensiblement. S'il pouvait plaisanter, c'est qu'il avait décidé de
mettre un terme à leur querelle... pour l'instant.


Afin
de s'en assurer, elle reprit :


— Je
vais me coucher dès que nous aurons fini de dîner, et vous devriez en faire
autant. Si nous voulons atteindre une ville demain avant la tombée de la nuit,
il nous faudra partir de bonne heure et avancer un peu plus vite. Vous tiendrez
le coup ?


— Je
ferai ce que j'ai à faire. Comme toujours. Les mots n'étaient pas désagréables,
mais le ton semblait encore un peu irrité, et Casey n'eut pas envie de le
provoquer davantage. Avec un peu de chance, la nuit porterait conseil à Damien
et au matin il verrait la situation sous un autre angle.


En
revanche, elle n'était pas sûre que cela l'aiderait à oublier qu'il lui portait
un certain intérêt.


Quant
à elle, cela l'empêcherait de dormir, elle en était sûre.
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Damien
renonça à l'idée de se reposer, cette nuit-là. Il trouva quelques branches pour
entretenir le feu et resta là, à attendre le lever du soleil... et à contempler
Casey. Ce qui n'était somme toute pas désagréable. Il y avait sur son visage,
quand elle dormait, une douceur qui disparaissait dans la journée, une douceur
qui rendait sa féminité plus évidente.


Il
ne l'avait jamais vue ainsi auparavant, et cela valait peut-être mieux. La
trouver trop jolie pour un garçon n'avait guère d'importance, tant qu'il la
prenait pour un garçon. Mais s'il avait entrevu cette douceur si sensuelle, il
aurait été horriblement choqué d'être attiré par elle... lui... Il grinça des
dents.


Il
ne s'en remettait pas ! Il aurait dû comprendre tout seul, sans qu'il fût
besoin de lui mettre les points sur les i. Quelque
chose l'avait toujours intrigué, en elle, mais il s'était laissé aveugler par
ses talents, par ses exploits. Aucune femme n'était capable de ça ! Et
pourtant, Casey avait réduit ce raisonnement à zéro.


Une
femme... Non, une jeune fille. Il ne fallait pas l'oublier, même si ce n'était
pas facile. Sans doute parce que, allongée là, à portée de main, elle n'avait
pas l'air d'une adolescente. Elle avait tout d'une jeune femme, assez mûre pour
être traitée comme telle.


Il
n'avait jamais remarqué combien sa peau était fine, sa lèvre inférieure pleine.
Toutefois il avait vu ses cheveux fraîchement lavés, il savait comme ils
dansaient joliment sur ses épaules. En ce moment, rejetés en arrière, ils mettaient
en valeur la délicatesse de son visage... et la rendaient plus désirable
encore.


En
tant que garçon, Casey était intéressante, mais comme jeune fille elle était
franchement fascinante. Damien avait mille questions en tête, pourtant il
savait qu'elle ne répondrait à aucune. Elle était passée maître dans l'art de
cacher ses sentiments, ses émotions, et ce n'était pas parce qu'elle lui avait
confié son plus grand secret qu'elle s'ouvrirait davantage.


Même
après cette fameuse révélation qui l'avait laissé stupéfait, elle avait repris
son expression indéchiffrable, celle qui l'agaçait au plus haut point.


Il
s'était cependant dominé, car elle ne le faisait sûrement pas exprès, ou en
tout cas pas pour le contrarier. C'était l'irrésistible attirance qu'elle exerçait
sur lui qu'il ne parvenait pas à maîtriser.


Il
ne savait pas comment il pourrait continuer le voyage avec elle sans succomber
au désir qu'elle suscitait en lui. Et d'ailleurs pourquoi essaierait-il, alors
qu'elle n'était sûrement pas de ces femmes conventionnelles qui considéraient
que les hommes devaient se conduire en parfaits gentlemen ? En se trouvant
seule avec Damien dans la nature, elle brisait les règles d'éducation selon
lesquelles il avait été élevé. Alors, à quels principes était-il supposé se
conformer ?


Toutefois
il ne fallait pas oublier pourquoi il se trouvait là. Et quand Casey commença à
s'étirer, saluée par le pépiement des oiseaux à l'approche de l'aube, la
fidélité qu'il devait à la mémoire de son père avait pris le pas sur son désir.
Inutile de compliquer ses relations avec Casey, il était plus


sage
de garder ses distances vis-à-vis d'elle. Il l'avait engagée dans un but bien
précis, et ils en resteraient là.


A
condition d'y parvenir...


Pour
cela, il fallait l'aider à prendre des distances en lui servant un ou deux
mensonges, et qu'elle lui permette ainsi plus facilement de l'ignorer aussi.


Il
appliqua cette théorie dès qu'elle ouvrit un œil.


— Je
tiens à m'excuser...


Elle
mit quelques secondes à se tourner vers lui, puis murmura en bâillant :


— Je
suis encore endormie, Damien. Avant de me dire des choses importantes,
laissez-moi avaler un café.


Il
sourit, mais elle ne le remarqua pas, tout occupée qu'elle était déjà à ranimer
le feu, à rassembler ce qu'il lui fallait pour le café, à s'étirer de nouveau —
bon sang, elle aurait mieux fait de s'en abstenir! — puis à se diriger vers les
buissons. Encore une de ses habitudes auxquelles il n'avait pas pris garde
jusque-là... Il en rougit d'embarras, mais heureusement, quand elle revint, il
faisait encore assez sombre pour qu'elle ne le remarque pas.


D'ailleurs,
elle ne le regarda pas avant d'en avoir fini avec ses tâches matinales. Elle
s'assit enfin, son quart à la main, de l'autre côté du feu. Et elle lui offrit
une fois de plus son visage impassible, ce qui ne le surprit pas.


— Alors,
vous parliez de vous excuser, me semble-t-il ?


Il
ne put s'empêcher de remarquer la longueur de ses jambes, quand elle
s'accroupissait ainsi, même si elles étaient en partie masquées par le poncho.
Il eut un peu de mal à rassembler ses idées et s'éclaircit la voix.


— Hier
soir, sous le coup de la colère, j'ai dit certaines choses que je ne pensais
pas.


— Par
exemple ?


— Par
exemple laisser entendre que je m'intéressais à vous d'une façon... euh,
personnelle.


Il
eut l'impression qu'elle se crispait imperceptiblement.


— Donc
ce n'est pas le cas ?


— Non,
bien sûr que non, mentit-il. J'étais simplement si... perturbé, sur le moment,
que je racontais n'importe quoi pour vous choquer comme vous m'aviez choqué.
C'était tout à fait lamentable de ma part, et j'en suis absolument navré.


Elle
hocha doucement la tête en se tournant vers le soleil levant. La lumière dorée
la rendait plus belle encore, et Damien avait du mal à se concentrer.


— Il
m'est arrivé de dire des choses que je ne pensais pas quand je me laissais
emporter par la colère, avoua-t-elle en fronçant les sourcils, comme si elle se
rappelait un épisode précis de sa vie. Je suppose qu'il serait normal que je
vous présente des excuses, moi aussi.


— Ce
n'est pas nécessaire.


— Mais
cela nous aiderait, puisque nous mettons les choses au point, alors laissez-moi
le faire. Moi aussi, j'ai tiré des conclusions hâtives, hier soir, en suggérant
que vous pourriez redouter un mariage forcé. C'était stupide de ma part, parce
que après tout vous êtes peut-être déjà marié.


Marié
? Damien ne put s'empêcher de se rappeler son dernier entretien avec le père de
Winnifred, le jour de l'enterrement.


«Je
sais que ce n'est pas le bon moment pour en parler, avait-il dit, mais j'espère
que tout cela ne va pas remettre en question la date du mariage ? »


Damien
avait été choqué par le manque de sensibilité de son futur beau-père, or il
savait que les parents engendrent souvent des enfants à leur image... Il
n'avait revu ni fille ni père depuis ce jour-là, et il n'avait aucune envie de
renouer avec eux.


— Pas
d'épouse, déclara-t-il nettement.


— Ce
n'était pas une question. Je voulais seulement m'excuser d'avoir fait des
suppositions déplacées. Que vous soyez marié ou non m'est parfaitement égal.


C'était
plutôt amusant, la véhémence avec laquelle elle insistait! Comme si elle
craignait qu'il ne puisse penser qu'elle nourrissait des
espoirs matrimoniaux. Visiblement, ce n'était pas le cas, elle semblait même
plutôt gênée.


Il
se hâta de la rassurer.


— J'en
suis bien persuadé.


Elle
eut un bref signe de tête, afin de signifier que le sujet était clos, et fit
remarquer :


— Etrange
de constater qu'après une bonne nuit de sommeil, on voit les choses d'un œil
plus serein.


Damien
n'en savait rien. Il ne ressentait pas encore les effets du manque de sommeil,
mais cela ne tarderait sans doute pas.


En
effet, quand ils arrivèrent en ville à la fin de la journée, il était épuisé et
d'une humeur de chien. Il demanda à Casey, si elle ne le voyait pas le lendemain,
de ne pas venir le chercher, car il avait l'intention de dormir toute la
journée.


Et
c'est exactement ce qu'il fit.



Chapitre 18


 


Casey
avait cru que Damien plaisantait en parlant de faire le tour du cadran, et elle
fut agacée de constater qu'il était sérieux. Elle alla jusqu'à sa porte une
bonne demi-douzaine de fois ce jour-là, pour trouver à chaque fois la pancarte
«Ne pas déranger» suspendue à la poignée. Aucun bruit en provenance de la
chambre.


En
fin d'après-midi, elle se décida enfin à frapper. S'ils voulaient poursuivre
leur voyage le lendemain, il fallait acheter une selle avant que les magasins
ne ferment. Elle s'en serait bien chargée, mais la ville offrait différentes
possibilités, et le choix d'une selle était tout à fait personnel. A vrai dire,
Damien n'avait sûrement pas d'opinion sur la question, pourtant mieux valait
qu'il décide lui-même.


Il
se leva en grommelant, et Casey se dit qu'il n'avait pas dû beaucoup dormir la
nuit de sa confession. Devait-elle s'inquiéter qu'il eût du mal à accepter sa
véritable identité ?


Quand
il avait laissé entendre qu'il s'intéressait à elle, elle avait été
désorientée. Elle ne s'attendait pas à ça... Mais, curieusement, elle s'était
sentie bien plus perturbée quand il avait déclaré avoir menti. Ce qui aurait dû
la rassurer la vexait horriblement !


Pourtant
il continuait à se comporter vis-à-vis d'elle comme si elle était un garçon, et
le moins qu'elle pût faire était de suivre son exemple.


Enfin,
il parvint à s'extirper du lit et, après un rapide arrêt à la banque, ils se
rendirent dans


L’une
des deux selleries de la ville. Casey ne fut pas étonnée de le voir acheter la
selle la plus chère, incrustée d'argent. Avec ça sur le dos, le cheval pie
serait repérable des lieues à la ronde !


Cependant
elle s'abstint de tout commentaire désobligeant. S'il voulait gaspiller son
argent... Elle insista toutefois pour qu'il se procure des vêtements adaptés à
leur façon de voyager.


Etait-ce
par esprit de contradiction? Il savait qu'elle avait raison, pourtant il ne céda
pas. Il fit remarquer qu'ils retrouveraient un train dans la prochaine ville,
et que donc ses propres vêtements étaient largement suffisants. Qu'ils prennent
le chemin de fer ou non, sa tenue le désignait ouvertement comme un pied-tendre
partout où ils allaient, et Casey commençait à regretter d'avoir emporté son
sac de voyage !


Elle
aurait préféré ne pas avoir raison si vite, et de façon si dramatique, mais le
sort en décida autrement. En allant déposer la selle neuve, à l'écurie, ils
passèrent devant un saloon qui, à en juger par le vacarme, devait être bourré
de monde.


Damien
traînait un peu, la lourde selle sur l'épaule, tandis que Casey, avec ses
longues enjambées, marchait devant. Bien qu'elle ne l'eût pas fait exprès, ils
n'avaient pas l'air d'être ensemble, et Damien fut le seul à remarquer les
quatre ivrognes locaux qui sortaient en titubant de l'établissement pour foncer
droit sur lui.


Casey
se retourna quand elle entendit des coups de feu et vit quatre revolvers qui
visaient les pieds de Damien. Elle avait déjà assisté à des scènes de ce genre.
Il suffisait qu'un pied-tendre arrive en ville pour que des braves citoyens se
transforment en brutes.


Sans
doute par goût du pouvoir. Un pied-tendre sans arme se laissait facilement
impressionner par des gens qui, à part ces rares intermèdes, n'intimidaient
personne. Et si ces individus avaient bu, en plus, la situation devenait
épineuse. Casey avait vu un homme de l'Est blessé au pied parce qu'il refusait
de «danser» comme l'exigeait son tortionnaire. Or, Damien ne lui semblait pas
du genre à céder simplement pour désamorcer toute querelle.


En
effet, il avait posé la selle à terre et ne bougeait pas, tandis que les balles
se rapprochaient dangereusement de ses souliers, et que ses agresseurs étaient
de plus en plus contrariés. Il était sans doute excellent tireur, mais il
n'avait évidemment pas emporté de fusil avec lui pour faire ses emplettes. Sans
arme, il était à la merci de ces imbéciles.


Ce
n'était cependant pas l'opinion de Damien car, après avoir en vain demandé aux
pochards de le laisser tranquille, il se dirigea vers l'un d'eux dans
l'intention de mettre fin à cette plaisanterie... et se retrouva l'arme braquée
sur la poitrine.


Craignant
que Damien n'ignore la réalité de la menace, Casey dégaina et tira.


Elle
fit sauter le talon de la botte de l'un, le chapeau d'un autre, et ce fut
suffisant pour détourner leur attention de Damien. Elle n'eut pas à en faire
davantage, car il parvint à assommer deux hommes en frappant leurs têtes l'une
contre l'autre. Le troisième, sous un coup magistral, alla rouler au beau
milieu de la rue, quant au quatrième, il se plia en deux après un direct au
plexus, en se demandant s'il arriverait un jour à reprendre sa respiration!


Puis,
comme si de rien n'était, Damien s'essuya les mains, rectifia l'ordre de sa
tenue, ramassa la selle et se remit en route. Casey ne quittait pas le dernier
ivrogne des yeux, au cas où il aurait eu la mauvaise idée de reprendre la
bagarre. Ce ne fut pas le cas. Le souffle court, il rentra en vacillant à
l'intérieur du saloon.


Casey
rengaina son arme.


— Ça
va ? demanda-t-elle à Damien qui la rejoignait.


— Quelle
ville charmante ! grogna-t-il en guise de réponse.


— Elle
l'est sans doute, contra Casey. Et je suis désolée de le préciser, réellement
désolée, ajouta-t-elle avec un sourire, mais cela ne serait pas arrivé si vous
n'aviez pas l'air de débarquer de New York. Vous faites vraiment touriste,
Damien, et les gens ont envie de jouer des tours, de choquer, de s'amuser avec
les nouveaux venus qui ignorent tout de la vie par ici.


— Dans
ce cas, apprenez-moi.


— Quoi?
demanda-t-elle en clignant des yeux.


— Apprenez-moi
à vivre dans l'Ouest.


Elle
essaya d'envisager les implications de cette requête, mais il lui fallait
réfléchir un peu, aussi répondit-elle pour gagner du temps :


— Eh
bien, commençons par retourner au magasin général avant la fermeture. Il faut
que vous ayez l'air d'un autochtone, pas d'un New-Yorkais de passage.


Il
serra les dents, et elle soupira, en s'attendant à un refus... un de plus. Elle
se demandait ce qu'avaient donc ses beaux vêtements de si particulier pour
qu'il refuse avec un tel entêtement de s'en séparer. Il ne voulait pas
ressembler à tout le monde ? Se pouvait-il que ce fût seulement ça ?


Il
la prit de court quand il acquiesça d'un bref signe de tête. — Allons-y!


Elle
devait amèrement regretter d'avoir abordé ce sujet car, si Damien était fort
séduisant en costume de ville, en jean avec une chemise bleue, un bandana, une
veste noire, un chapeau à large bord, il était absolument époustouflant. Et il
avait l'air de quelqu'un du pays.


Ce
qui changeait du tout au tout l'opinion de Casey à son égard. Cela le
rendait... envisageable.



Chapitre 19


 


Ayant
découvert un point d'eau, Casey établit le campement un peu plus tôt, le lendemain,
afin d'en profiter. Pendant que Damien était allé chasser pour leur dîner, elle
put prendre un bain rapide. Pourquoi était-elle saisie d'une frénésie de
propreté? Sans doute parce qu'elle n'avait plus besoin de cultiver son allure
crasseuse...


Elle
se séchait les cheveux quand Luella Miller fit son apparition. Casey en resta
bouche bée. Et pas seulement parce qu'elle surgissait de nulle part... Elle ne
put s'empêcher de la détailler de la tête aux pieds. Elle n'avait jamais vu de
femme aussi belle !


Une
chevelure blonde sous la capote dernier cri, d'immenses yeux bleus frangés de
longs cils, une peau si fine qu'elle était presque translucide, une poitrine
généreuse, la taille étroite. Menue. Toute couverte de dentelle, depuis son
ombrelle jusqu'à l'entre-deux de ses délicates bottines. Une poitrine
généreuse. Se répétait-elle ? Elle n'y pouvait rien, cette femme toute mince
avait vraiment de gros seins. Et pourtant elle ne basculait pas vers l'avant,
au contraire, elle se tenait bien droite.


— Merci,
mon Dieu ! murmura l'apparition, un peu essoufflée bien qu'elle n'ait pas
couru. Vous ne pouvez imaginer à quel point je suis heureuse de vous voir ! Je
ne sais pas ce que je serais devenue si j'avais dû dormir toute seule à la
belle étoile !


Casey
était un peu désorientée, pourtant elle répondit poliment :


— Soyez
la bienvenue, voulez-vous partager notre feu et notre nourriture ?


— C'est
tellement aimable à vous! s'écria la femme en s'avançant, la main tendue. Je
suis Luella Miller, de Chicago. Et vous ?


Casey
observa les ongles incroyablement manucurés, puis elle se détourna vivement,
craignant que Luella Miller n'attende un baisemain, ce qu'elle n'était
absolument pas disposée à faire.


— Casey,
répondit-elle en ignorant la main tendue.


— Puis-je
m'asseoir là? demanda Luella avec un sourire éblouissant.


Elle
désignait la selle du vieux Sam, déposée près du feu. Sans attendre de réponse,
elle s'y installa et poussa un soupir à fendre l'âme.


— Quel
atroce voyage ! Quand je pense qu'on m'avait assuré qu'il était facile de se
rendre à Fort Worth, au Texas !


Casey,
comme la jeune femme l'espérait visiblement, demanda, courtoise:


— C'est
là que vous allez?


— Oui.
Pour les funérailles de mon grand-oncle. Mais ma femme de chambre m'a faussé
compagnie à Saint Louis. Vous imaginez ? Ensuite


le
chemin de fer a eu du retard. Des rails endommagés, si j'ai bien compris.
J'espérais arriver à Fort Worth avant l'enterrement, mais il faut surtout que
je m'y trouve pour l'ouverture du testament, car j'y figure certainement. Sinon,
j'aurais attendu que le train puisse repartir.


— Alors
vous... euh, vous avez décidé de faire le voyage à pied ?


Luella
ouvrit de grands yeux, puis elle éclata d'un rire cristallin.


— Comme
c'est amusant! Non, bien sûr que non. J'ai fait la connaissance de ce charmant
pasteur et de son épouse qui voyageaient en chariot. Ils ont eu la gentillesse
de m'emmener avec eux... En tout cas j'ai trouvé cela aimable de leur part
jusqu'à ce qu'ils m'abandonnent.


— Qu'ils
vous abandonnent? répéta Casey.


— Oui,
comme ça. C'est incroyable, non? Nous nous étions arrêtés pour déjeuner et je
m'étais éloignée afin de... enfin pour m'isoler un moment. Quand je suis
revenue, le chariot s'éloignait à toute vitesse et je l'ai rapidement perdu de
vue. J'ai patienté plusieurs heures, en espérant qu'ils reviendraient me
chercher, mais rien, ni personne. Alors j'ai poursuivi vers le sud, et puis
soudain, plus de route. Sans doute n'y a-t-il plus assez de passage pour que la
trace en reste clairement visible, depuis que le chemin de fer existe. Bref, je
me suis perdue, je le crains.


Pour
quelqu'un qui avait erré toute la journée, elle était étonnamment fraîche. Mais
certaines personnes avaient horreur de la poussière. Sans doute était-ce la
raison pour laquelle elle avait élu la selle de Sam comme siège plutôt que de
s'asseoir par terre.


— Je
suppose qu'ils se sont enfuis avec vos bagages ?


— Eh
bien, maintenant que vous m'y faites penser... J'avais des bijoux de prix dans
ma malle, ainsi que de l'argent.


Un
nouveau soupir.


— Vous
pensez qu'ils ont eu l'intention de me voler depuis le début et que c'est pour
cette raison qu'ils ont offert de m'emmener avec eux ?


— On
dirait bien.


— Mais
on ne me fait pas ça à moi !


Casey
s'abstint de tout commentaire. La dame était visiblement habituée à ce que sa
beauté lui attire des offres de service... désintéressées.


— En
général, les bandits se soucient peu de savoir qui ils volent, Miss Miller,
fit-elle remarquer.


— Alors
ce pasteur, si toutefois il l'est, doit être aveugle ! insista Luella.


— Peut-être
se faisait-il passer pour un homme d'Eglise uniquement afin de vous inspirer
confiance. De toute façon, vous ne pouvez rien y faire avant d'avoir déposé une
plainte auprès des autorités.


— Oui,
je sais... Et il faut quand même que j'arrive à Fort Worth avant la fin de la
semaine. Vous n'iriez pas dans cette direction, par hasard ?


Casey
mourait d'envie de répondre non, mais elle ne voyait aucun moyen de contourner
la vérité. Tout au plus pouvait-elle s'abstenir de préciser qu'elle se rendait
aussi à Fort Worth.


— Nous
nous arrêterons dans la prochaine ville.


— Nous
? Alors vous voulez bien m'emmener ?


— Je
voulais dire, mon ami et moi. Il est en train de chasser pour le dîner, en ce
moment. Et évidemment, nous vous emmènerons jusqu'en ville.


Elles
continuèrent à bavarder, enfin, surtout Luella qui s'étendit à profusion sur
sa.vie à Chicago. Casey apprit qu'elle était une riche héritière de vingt-deux
ans qui habitait avec son frère aîné. Elle avait failli se marier huit fois,
mariages qu'elle avait toujours annulés au dernier moment. Elle n'était jamais
sûre, soupira-t-elle, que ses fiancés l'aiment pour elle-même et non pour son
extraordinaire beauté. Huit fois semblaient un peu beaucoup à Casey, mais elle
s'abstint d'en faire part à son interlocutrice.


Puis
Damien rentra au campement, et elle dut supporter de le voir se ridiculiser
tandis qu'il contemplait leur ravissante invitée, bouche bée. Sans doute
n'écouta-t-il pas un mot de ce que lui racontait Casey alors qu'elle essayait
de lui expliquer qui était Luella et ce qu'elle faisait là. Il ne songeait même
plus à mettre pied à terre, tant il était fasciné par la dame.


Luella,
de son côté, ne manqua pas de remarquer à quel point il était séduisant. Jamais
Casey n'avait vu autant de battements de cils, petites moues, rires de gorge...
C'en était proprement écœurant, même si Damien semblait s'en accommoder à
merveille.


— J'ai
dit à Luella que nous l'emmènerions jusqu'à la prochaine ville, conclut Casey.


— Oui,
bien sûr. Elle pourra monter sur mon cheval.


Quelle
hâte ! Et en plus, il en était parfaitement capable. Le cheval pie et lui
s'entendaient beaucoup mieux, maintenant. Mais cette idée mit Casey hors
d'elle.


— Le
poids supplémentaire pourrait lui donner de nouveau l'idée de faire des
caprices, objecta-t-elle. Il vaut mieux qu'elle monte avec moi.


Damien
eut la bonne grâce de ne pas insister, mais Luella semblait fort déçue.


Il
descendit enfin de sa monture et déposa son gibier sur les genoux de Casey sans
lui accorder un coup d'œil. Ebloui par Luella, il mit un point d'honneur à se
présenter dans les formes. Casey leva les yeux au ciel en le voyant s'incliner
pour un baisemain tout à fait absurde dans cette situation.


Durant
la soirée, les deux jeunes gens bavardèrent comme s'ils étaient dans un salon.
Ils s'aperçurent qu'ils avaient beaucoup de points communs et qu'ils étaient du
même monde. Ils ignoraient pratiquement Casey quand Luella, dans un soudain
effort de courtoisie, risqua :


— J'espère
que nous ne vous ennuyons pas, monsieur Casey...


Si
cela pouvait s'appeler de la courtoisie. Damien intervint étourdiment :


— Ce
n'est pas un «monsieur»...


Là,
c'en était trop ! Comment pouvait-il la trahir ainsi? Elle fut plus irritée
encore quand Luella pouffa.


— Ne
dites pas de bêtises, je sais reconnaître un homme...


Comme
personne ne partageait son amusement, elle eut l'air choqué, observa plus
attentivement Casey, puis elle eut le bon goût de sembler un peu embarrassée.


Mais
Casey ne remarqua pas tout cela, car elle fusillait Damien du regard. Elle se
leva, raide.


— J'aimerais
vous parler un instant... en privé, déclara-t-elle avant de s'enfoncer dans
l'ombre.


Il
la suivit — Dieu merci! — et au bout de quelques instants, elle l'entendit
l'appeler :


— Hé
! Je n'ai pas des yeux de chat pour voir dans le noir, comme vous !


Elle
s'arrêta. Ils n'étaient plus à portée de voix du campement.


— Je
n'y vois pas mieux que vous, mais je me suis mis la configuration des lieux
dans la tête avant la nuit. Vous seriez avisé d'en faire autant.


— J'y
penserai, rétorqua-t-il, pincé.


En
quelques enjambées, il l'avait rejointe... Elle pointa le doigt sur sa
poitrine, menaçante.


— Mais
qu'est-ce qui vous a pris de lui parler de moi? Vous croyez que c'est quelque
chose que je partage avec tout le monde? Qui je suis ne la regarde pas, et si
j'avais voulu le lui dire, je l'aurais fait moi-même.


— Vous
êtes fâchée après moi, Casey?


Elle
saisit une pointe d'ironie dans sa voix et ce fut la goutte d'eau qui fit
déborder le vase. Avec un grondement, elle se jeta sur lui. Comment vit-il venir
le coup, comment l'esquiva-t-il ? Elle n'en savait rien mais la seconde
suivante, elle se trouva enfermée entre ses bras.


C'était
seulement pour la maîtriser, l'empêcher de frapper de nouveau... Pourtant elle
s'immobilisa, bouleversée par le contact de son corps. Soudain, il se pencha
sur elle pour l'embrasser.



Chapitre 20


 


Un
accident. Voilà comment Damien qualifiait ce baiser qui avait bouleversé Casey.
Il avait éveillé en elle quelque chose de presque douloureux dans son intensité
puis, après une légère caresse sur la joue, il l'avait repoussée gentiment.


—
C'était... un accident. Cela ne se reproduira plus, avait-il dit avant de
s'éloigner.


Il
l'avait laissée tout étourdie et... et quoi d'autre ? Puis il était retourné
s'asseoir près de Luella et avait repris la conversation comme si rien — en
tout cas pas ce tremblement de terre — ne s'était produit. Horriblement
frustrée, Casey était allée chercher refuge sur un gros rocher à l'écart et s'y
était installée pour réfléchir.


Elle
devait affronter quelques indéniables vérités. L'attirance qu'elle éprouvait
pour Damien était bien trop puissante à son goût. Elle avait envie de ses
baisers, envie d'autre chose aussi, qu'elle évitait d'envisager...


Mais
tout cela n'avait pas d'importance, car elle ne l'imaginait pas un instant à
ses côtés quand elle se projetait dans l'avenir. C'était un pied-tendre, il
avait hâte de retourner à sa vie de citadin. Jamais il ne s'adapterait à son
univers, pas plus qu'elle ne s'habituerait au sien.


Devait-elle
s'attarder davantage sur ces nouvelles sensations, sachant parfaitement
qu'elles ne mèneraient à rien de positif? Ou fallait-il se tenir à distance de
cet homme et espérer que leurs chemins ne tarderaient pas à se séparer? Il ne
s'intéressait pas sérieusement à elle. Toutefois d'autres accidents risquaient
de se produire — à condition qu'ils arrivent à se débarrasser de Luella Miller
qui, elle, intéressait visiblement Damien.


D'un
côté, Casey aurait dû se réjouir de la présence de la jeune femme. Mais d'un
autre côté elle était furieuse de voir Damien se pâmer d'admiration devant
Luella.


Et
apparemment, ils ne lui fausseraient pas si facilement compagnie! Le train en
provenance du nord passa non loin d'eux le lendemain, et il s'arrêta à la ville
suivante, qu'ils atteignirent une heure plus tard. C'était toujours le même,
avec le somptueux wagon-salon de Damien.


Naturellement,
il était obligé d'inviter Luella à le partager avec eux,
puisqu'ils se rendaient au même endroit. Et Casey ne voyait pas ce qu'elle
aurait pu objecter, sous peine de trahir sa jalousie.


 


 


Lorsqu'ils
arrivèrent à Fort Worth, quelques jours plus tard, il semblait bien que la
jolie citadine était en train de mettre la main sur son neuvième fiancé.


Durant
tout le voyage, Damien avait une seule fois donné l'impression que Luella
l'ennuyait: c'était quand elle avait fait allusion à la mère du jeune homme,
qui vivait aussi à Chicago et fréquentait les mêmes cercles mondains qu'elle.


De
toute évidence, Damien ne tenait pas à évoquer sa mère, même sur le mode léger.
Pourtant Luella ne le remarqua pas et continua à pérorer sur cette femme,
prétendant qu'elle avait entendu parler de son premier mari, de son second
également, dont elle était veuve depuis plusieurs années, de sa solitude dans
sa grande maison. Elle conclut en déclarant que Damien devait aller la voir.


Il
s'était alors levé et s'était dirigé vers la plateforme à l'arrière du wagon.
Enfoncée dans sa confortable banquette, Casey marmonna quelques commentaires
sur les gens qui ne savaient pas se taire.


Luella
qui, comme d'habitude, n'avait rien écouté, se tourna vers elle, désorientée.


— Mais
que lui prend-il ? Casey haussa les épaules.


— Il
avait sans doute besoin de prendre l'air. Luella fit la moue en s'éventant
vigoureusement.


— C'est
vrai qu'il fait plutôt chaud, ici. Mais


c'est
lui aussi qui me donne chaud, si vous voyez ce que je veux dire.


Non,
Casey ne voyait pas, et elle ne voulait surtout pas voir. Luella ignora sa mine
renfrognée et poursuivit :


— J'imagine
que je produis le même effet sur lui. Nous formons un couple magnifique, ne
trouvez-vous pas ?


Espérait-elle
vraiment une réponse ? Cette femme était incroyable ! Superbe, évidemment, même
un peu trop belle, mais comment un homme pouvait-il supporter une personne
aussi infatuée d'elle-même ? Damien aurait pu faire preuve de plus de jugement.
Enfin, des goûts et des couleurs...


Et
puis il y avait un autre aspect chez Luella, un aspect qu'elle dissimulait
soigneusement aux yeux de Damien. Cependant elle n'hésita pas à dévoiler à
Casey sa méchanceté latente, que ce fût intentionnel ou non.


C'était
à la dernière étape, où le train s'était arrêté à l'heure du déjeuner. Elle
avait pris Casey à part pour lui déclarer :


— J'ai
pensé au début que vous étiez peut-être jalouse de moi, mais Damien m'a assuré
qu'il ne vous plaisait pas du tout. De toute façon, ça n'aurait pas
d'importance parce que vous ne seriez jamais une épouse convenable pour lui,
reconnaissez-le. En outre, quand je veux quelque chose, rien ne peut se mettre
en travers de mon chemin. Rappelez-vous bien ça, ma chère.


Casey
se dit que si Luella avait cru bon de préciser sa position, c'est qu'elle ne se
sentait pas aussi sûre d'elle qu'elle voulait bien le prétendre. Sur le moment,
sidérée, Casey n'avait rien trouvé à répondre, puis Luella, ondulant des
hanches, était allée rejoindre Damien. Casey n'allait tout de même pas courir
derrière elle pour lui faire une scène en public !


Cela
s'était passé la veille. A présent ils étaient arrivés à Fort Worth, un ancien
poste militaire dont la ville avait conservé le nom. Casey espérait qu'enfin
Miss Luella Miller allait disparaître définitivement.


Celle-ci
avait persuadé Damien de l'accompagner jusqu'à la demeure de son oncle, mais
Casey lui avait dit au revoir à la gare avant d'aller s'occuper des chevaux.
Elle retint ensuite une chambre dans une modeste auberge, car elle ne savait
pas combien de temps il lui faudrait pour dénicher des informations sur
Curruthers dans une agglomération aussi importante.


Quand
Damien la retrouva enfin dans la salle à manger de l'hôtel où elle dînait
seule, elle avait déjà quelques bonnes nouvelles dont elle entendait lui faire
part le lendemain matin. A vrai dire, elle ne pensait pas le voir ce soir-là,
sûre qu'il souperait avec l'élue de son cœur.


— Pourquoi
avez-vous choisi cet établissement ? demanda-t-il en guise d'entrée en matière.


— Parce
qu'il est bon marché. Damien secoua la tête.


— Dois-je
vous rappeler que je couvre les frais du voyage ?


— Un
lit en vaut un autre, Damien, objecta-t-elle. Je serai très bien, ici.


— Il
y a un excellent hôtel au bout de la rue, et j'y ai déjà payé une chambre pour
vous.


— Faites-vous
rembourser, rétorqua-t-elle en continuant son repas. Et vous, que faites-vous
ici ? Luella ne vous a pas invité à dîner ?


Damien
s'assit près d'elle en soupirant.


— Si,
mais j'ai refusé. Très franchement, je n'aurais pas supporté d'écouter son
bavardage une soirée de plus !


Casey
s'étrangla et Damien dut lui donner quelques bonnes claques dans le dos pour
faire passer sa quinte de toux. Rouge comme une tomate, elle gronda :


— Vous
me brisez les côtes !


— Désolé,
dit-il, un peu penaud de n'avoir su mesurer sa force. C'est bon ce que vous
mangez?


— Non,
mais pas cher.


Il
la regarda un instant avant d'éclater de rire.


— Qu'est-ce
que c'est que ce problème avec l'argent? Je sais que vous gagnez bien votre
vie, et c'est tout à fait mérité, avec le métier dangereux que vous exercez.


— Bien
sûr, mais qu'en restera-t-il quand je déciderai d'arrêter, si je le jette
inconsidérément par les fenêtres ?


— On
dirait que vous avez bientôt l'intention de prendre votre retraite, dit-il,
curieux.


— En
effet.


— Et
où irez-vous ensuite ?


— Je
rentrerai chez moi.


— Afin
de vous marier et d'élever plein de petits cow-boys, je suppose ?


Elle
ignora le sarcasme.


— Non.
Pour diriger le ranch dont j'ai hérité. Cette fois, il fut sidéré.


— Où
se trouve-t-il ?


— Ça
n'a guère d'importance, Damien.


— Dites-le-moi
tout de même.


— Non.


Il
fronça les sourcils. Visiblement, ce refus l'agaçait et il n'avait aucune envie
d'abandonner le sujet. Aussi Casey reprit-elle, d'un ton nonchalant :


— Votre
Curruthers est parti d'ici en direction du sud. J'ai entendu parler de San
Antonio, mais ce ne serait pas sa destination finale.


— Comment
avez-vous pu déjà réunir ces informations ? demanda-t-il, incrédule.


— Je
suis allée voir toutes les écuries du coin.


— Pourquoi?


— Parce
que s'il n'a pas quitté la ville par le train, ce qu'affirment vos détectives,
il a bien fallu qu'il s'achète un cheval. Et la description que j'ai de votre
meurtrier est assez particulière pour qu'on se souvienne de lui.


— Ces
satanés détectives auraient pu y penser, grommela Damien.


— Ils
n'ont pas eu de chance. Le type qui lui a vendu une monture est parti le
lendemain pour rendre visite à sa mère au Nouveau-Mexique. Il s'est absenté
plus d'un mois, c'est pourquoi vos détectives sont rentrés bredouilles.


Damien
sourit.


— Et
moi qui pensais que nous resterions ici une bonne semaine !


Casey
haussa les épaules.


— Je
le croyais aussi. Dommage! A présent, vous allez devoir renoncer à vos séances
de séduction... ou alors me laisser continuer la chasse seule.


— Pas
question !


Damien
ne semblait guère ennuyé à l'idée de quitter Luella.


— Je
vous l'ai dit, poursuivit-il, je veux l'identifier moi-même, quand vous l'aurez
trouvé. Bon, qu'avez-vous appris d'autre ?


— Eh
bien, il a acheté un cheval pie, sans doute aussi facile à reconnaître que lui.
Il a également demandé s'il y avait des villes nouvelles dans la région. Quand
M. Melton, le maquignon,


a
voulu savoir pourquoi il posait la question, Curruthers a éclaté de rire, et il
a prétendu qu'il avait envie de «posséder» une ville. Melton a trouvé l'idée un
peu démesurée pour un avorton comme lui — ce sont ses propres termes — mais il
lui a conseillé de se rendre vers le sud, où des cités s'installent le long
du Southern Pacific Railroad.


— Alors,
qu'envisagez-vous?


— De
descendre jusqu'à San Antonio et de reprendre l'enquête à partir de là.
Beaucoup de colons s'établissent près de cette ville.


— Il
existe une liaison Fort Worth-San Antonio ?


— Oui...
hélas!


Damien
fut amusé par son expression amère.


— Avouez,
Casey, que le wagon-salon est plutôt confortable.


Elle
refusa de l'admettre et enchaîna :


— Comme
le train doit rattraper son retard, il part aux aurores demain. Si vous avez
des adieux à faire, il ne vous reste pas beaucoup de temps.


— A
vrai dire, j'ai plutôt faim ! déclara Damien en hélant le serveur. Apportez-moi
la même chose qu'el... que lui, commanda-t-il.


Casey
lui lança un regard noir.


— Et
quand avertirez-vous Luella que vous quittez la ville ?


Il
se pencha pour lui tapoter la main avec un brin de condescendance.


— Cessez
de jouer les marieuses, Casey, ça ne vous va pas. Et laissez-moi donc m'occuper
de ma vie privée.


Marieuse
?


Elle
étouffait d'indignation. Si ses yeux avaient été des fusils, Damien serait
tombé sur place.



Chapitre 21


 


Une
désagréable surprise attendait Casey, le lendemain, tandis qu'elle se rendait à
la gare.


Au
milieu de la rue, couvert de poussière, la barbe embroussaillée, chevauchait
son père. Il avait l'air d'arriver tout juste en ville, mais Casey n'avait
aucune intention de le vérifier.


Sans
un mot d'explication à Damien, qui tenait son cheval à la longe près du sien,
elle tourna dans la ruelle la plus proche où elle se plaqua contre un mur,
priant pour que Chandos ne l'ait pas remarquée, ni le vieux Sam qu'il
identifierait sans peine. Damien la suivit, naturellement.


— Que
faites-vous ? se contenta-t-il de demander.


— A
votre avis ? grogna-t-elle.


— Vous
vous cachez, mais je ne sais pas pourquoi.


Elle
jeta un coup d'œil dans la rue, Chandos prenait tout son temps, et il n'était
pas encore passé devant leur cachette. Elle saisit la tête de Sam dans ses bras
afin de le dissimuler du mieux qu'elle pouvait. Damien soupira.


— N'avions-nous
pas un train à attraper?


— Nous
y serons à temps.


Damien
risqua aussi un regard dans la rue, mais il n'y découvrit rien d'anormal — pas
de visages de bandits que l'on voyait sur les affiches, et il s'écria,
impatienté :


— Expliquez-vous!


— Mon
père est là, juste devant. Gardez-vous d'attirer son attention !


Pour
rien au monde,Damien n'aurait pu résister à l'envie de regarder de nouveau les
passants. Il y en avait un qui ressemblait à un homme d'affaires, un autre qui
avait tout l'air d'un desperado, un troisième encore, un cow-boy, menait des
bouvillons. Deux parmi ces individus avaient l'âge d'être le père de Casey, et
Damien se concentra sur l'homme d'affaires.


— Il
ne me semble pas très redoutable, dit-il. En tout cas, pas au point de vous
faire fuir.


Il
obtint un grognement en guise de réponse.


— Pourquoi
cherchez-vous à lui échapper, Casey?


— Parce
qu'il m'obligerait à rentrer à la maison avant que j'y sois prête, voilà
pourquoi. Et croyez-moi, Damien, mon père est vraiment impressionnant !
Personne ne se risquerait à le contrarier.


Damien
examina encore le businessman en fronçant les sourcils, puis il revint au
desperado dont il remarqua les cheveux aile-de-corbeau, les pommettes hautes,
certains traits qui rappelaient ceux de Casey. Il ouvrit de grands yeux.


— Bon
sang, c'est lui votre père? Celui qui a l'air d'un hors-la-loi
?


— Il
ne ressemble pas du tout à un hors-la-loi, protesta Casey. Oui, c'est lui. Et
cessez de le fixer, il sent toujours quand on l'observe !


— Comment
fait-il ?


— Bon
sang, je l'ignore, mais c'est comme ça.


— A
votre avis, il sait que vous êtes ici ?


— Impossible,
sauf s'il s'est douté que j'étais dans le train et qu'il m'a suivie jusqu'ici.
Pourtant c'est peu vraisemblable, puisque c'est vous qui avez pris les billets.
Vous vous êtes aussi occupé des hôtels, alors il n'a pas pu me pister.


— Je
ne devrais peut-être pas vous le dire, mais j'ai retenu nos chambres à votre
nom, Casey.


— Quoi?


Il
fit la grimace.


— Enfin,
pas vraiment votre nom mais vos initiales.


— Vous
ne pouviez pas inventer autre chose?


— Pour
quelle raison? Vous m'avez dit vous-même que vous les utilisiez toujours.


— Seulement
quand j'y suis obligée, quand je remets des brigands aux autorités. Mon père ne
s'arrêtera sans doute pas à chaque poste de police, mais il est vraisemblable
qu'il aura cherché ma trace dans les hôtels et les pensions de famille.


— Alors,
ce sont vraiment vos initiales ?


— Non,
cependant s'il tombe dessus, elles lui sauteront aux yeux.


— Ce
sont les siennes ?


— Non.


— Alors?


— Vous
posez trop de questions, Damien. Et mon père vient de passer. Je vais courir
jusqu'à la gare. Vous pensez pouvoir vous occuper de faire embarquer les
chevaux sans trop attirer l'attention sur Sam ?


— Il
le reconnaîtrait aussi ?


— Evidemment!
C'est lui qui me l'a offert.


Casey
se hâta de se rendre à la gare. Elle craignait de ne pouvoir quitter la ville
sans se heurter à son père, mais la chance lui sourit. Le train partit à
l'heure, sans que Chandos se soit montré à la portière du wagon-salon pour une
explication orageuse.


Finalement,
c'était une simple coïncidence, du moins Casey tenta-t-elle de s'en persuader
tout au long du trajet jusqu'à San Antonio.


Toutefois,
afin d'éviter que l'incident ne se reproduise, elle envoya à sa mère un
télégramme ainsi libellé : « Si vous le pouvez, faites cesser les recherches.
Je rentre bientôt. »


Concernant
son enquête, elle eut moins de chance.


Aucune
piste à San Antonio, la trace s'arrêtait là. Si Curruthers avait pris un train,
l'employé des chemins de fer ne s'en souvenait pas. Pourtant Casey aurait juré
qu'il était parti vers l'ouest avec la Southern Pacific — s'il
cherchait vraiment une ville nouvelle dans laquelle s'installer. Et cela, ils
ne le découvriraient qu'en suivant la même route.


Evidemment,
Damien s'était arrangé pour que le beau wagon soit relié au nouveau train. A la
vérité, Casey s'habituait fort bien au luxe et ses protestations restaient de
pure forme.


Comme
les arrêts n'offraient en général qu'un service de restauration, ils dormaient
souvent dans le wagon. Enfin, Casey dormait... jusqu'à la nuit où elle se
réveilla pour trouver Damien penché sur elle.
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Elle
était installée sur la banquette confortable du salon, étroite mais nettement
plus rembourrée que bien des lits qu'elle avait connus ces derniers temps. Elle
rêvait de Damien, et c'était sans doute la raison pour laquelle elle n'avait
pas envie de se réveiller.


Car
c'était un rêve bien agréable. On donnait une soirée chez Casey, et ils
dansaient ensemble. Elle ne se demandait pas ce que Damien faisait là — cela
semblait tout à fait normal. Même ses parents le traitaient comme s'ils étaient
habitués à sa présence. Et brusquement, il l'embrassait, là, au milieu des
autres couples. Personne ne semblait s'en formaliser. C'était comme la première
fois, seulement ce baiser ne se terminait pas.


Elle
retrouvait toutes les sensations d'alors, plus intenses encore. Et le baiser
n'était pas seulement plus long, il était aussi plus appuyé, plus profond.
Damien mordillait sa lèvre inférieure, il la caressait, mais pas dans le dos, comme
la première fois. Etrange...


Elle
ne sut pas comment elle revint à la réalité, et s'aperçut qu'il l'embrassait
réellement. Peut-être était-ce parce qu'il effleurait doucement ses seins. La
sensation était bien trop forte, bien trop sensuelle pour qu'elle continue à
dormir.


Puis
elle se raidit en comprenant pleinement que Damien, agenouillé près de la
banquette, la couvrait de baisers, que ses mains couraient sur elle.


Elle
cherchait en vain une explication, mais son esprit était encore embrumé, et elle
parvint tout juste à murmurer :


— Damien,
que faites-vous ?


Elle
dut répéter trois fois la question avant qu'il se détache enfin d'elle. A la
faible lumière de la veilleuse, elle lui trouva l'air désorienté.


Mais
ce n'était rien comparé à la confusion qui s'empara d'elle quand il répliqua :


— Que
faites-vous dans mon lit ?


— Quel
lit ? Il n'y a que des banquettes, et elles sont juste assez larges pour une
personne, déclara-t-elle avec conviction. D'autre part, vous êtes de mon côté
du wagon, Damien !


Il
jeta un coup d'oeil autour de lui pour constater qu'elle avait raison.


— Bon
sang ! C'était un sacré rêve ! murmura-Mi.


Casey
cligna des yeux. Vraisemblablement, il avait rêvé de Luella.


— Seriez-vous
atteint de somnambulisme ? demanda-t-elle, encore un peu sceptique.


— Pas
à ma connaissance... jusqu'à maintenant. Ai-je... Je veux dire : est-ce que je
vous dois des excuses ?


Des
excuses pour lui avoir donné ces merveilleux instants? Mais, après tout, il
ignorait qu'elle les avait appréciés. Elle n'avait pas bougé, elle n'avait rien
dit qui pût trahir son plaisir... du moins l'espérait-elle.


A
vrai dire, elle ne savait absolument pas de quelle façon elle avait participé,
tant elle était... absorbée par ses sensations. Mais lui n'était pas tout à
fait conscient non plus. Si elle lui avait laissé voir combien elle appréciait
ses baisers, il ne s'en était sûrement pas aperçu.


— Peu
m'importe cette manie, Damien, mais j'aimerais que dorénavant vous borniez vos
activités nocturnes à votre côté du wagon.


— Bien
sûr...


Après
un long silence, il reprit :


— Pourtant
je suis sûr que celle-là était fort agréable.


Elle
rougit jusqu'à la racine des cheveux, mais il ne le remarqua sans doute pas,
dans la pénombre.


— Voulez-vous
vérifier que c'était agréable?, suggéra-t-il.


Il
lui proposait de recommencer à l'embrasser, et il lui laissait prendre la
décision. Quelle tentation ! Et cette fois, il n'imaginerait pas qu'il était en
train de flirter avec Luella ! Il saurait exactement quelles lèvres
s'abandonneraient aux siennes.


Elle
n'osait pas acquiescer. S'il avait pris sa bouche sans lui demander son avis,
elle n'aurait sans doute pas protesté. Mais en lui posant la question il
l'obligeait à avouer qu'elle en avait envie, or elle ne pouvait absolument pas
le faire et continuer ensuite à prétendre qu'il ne l'intéressait pas. Ce qui
était essentiel pour elle.


Enfin,
pourquoi avait-il posé cette question ?


Après
tout, cela valait sûrement mieux. Ils se quitteraient bientôt, chacun
reprendrait sa route. Il serait déjà suffisamment difficile de lui dire adieu
une seconde fois. Inutile d'y ajouter une intimité, qui rendrait la séparation
pire encore.


Casey
se dépêcha de répondre, avant de changer d'avis :


—
J'ai surtout envie de me rendormir, Damien. Et je vous conseille d'en faire
autant... en gardant vos rêves pour vous.


L'entendit-elle
vraiment soupirer? Non, elle avait dû se tromper.


Il
se leva et resta un long moment immobile, avant de lui tourner le dos. Elle
retint sa respiration, pleine d'appréhension.


Mais
il finit par se diriger vers le fauteuil dans lequel il dormait — les
banquettes étaient trop petites pour lui — et s'agita ostensiblement à la
recherche d'une position confortable. Le soupir fut tout à fait audible, cette
fois.


Casey
se tourna vers le mur, en se demandant si elle parviendrait à retrouver le
sommeil.
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Casey
avait pris l'habitude de demander, à chaque étape du train, si on avait
remarqué quelqu'un qui ressemblât à Henry Curruthers. Toutefois elle commençait
à se décourager, et Damien pensait qu'ils perdaient leur temps sur la ligne
du Southern Pacifie qui traversait la région méridionale du
Texas, quand elle obtint enfin un résultat positif.


Comme
Damien avait deux heures à tuer avant le départ du train, il suivit Casey dans
ses pérégrinations. Lorsqu'elle se rendit chez le barbier, il se dit qu'elle
cherchait vraiment la petite bête. Pourtant l'homme se souvenait d'Henry.


En
y réfléchissant, Damien se rappelait combien le comptable soignait son
apparence. Le fait qu'il fût en fuite ne signifiait pas qu'il eût modifié ses
habitudes.


Le
barbier était du genre à bavarder avec ses clients, et il avait fait parler
Henry. Il se souvenait, entre autres, que Curruthers lui avait demandé quand
auraient lieu les prochaines élections dans cette ville et si les habitants
étaient ou non contents de leur maire actuel.


Il
aurait pu s'agir d'une simple curiosité de la part de Henry mais comme ils
avaient entendu dire que Curruthers voulait «posséder» une ville, l'information
prenait une autre signification.


Après
tout, un maire, avec l'autorité dont il disposait, pouvait bien prétendre
contrôler une ville, ce qui bien souvent lui donnait autant de pouvoir que s'il
la possédait. Henry avait-il changé d'avis sur la façon dont il voulait obtenir
la puissance qu'il cherchait, ou la politique avait-elle toujours été son but
primordial ?


Du
coup, le champ de leurs investigations s'élargissait.


Casey
était contrariée par leurs conclusions.


—
Nous savons qu'il est venu jusqu'ici, mais maintenant nous allons devoir
vérifier toutes les petites cités qui bordent la ligne de chemin de fer.


En
effet, il leur faudrait passer la région au peigne fin, et cela prendrait du
temps! Néanmoins cela voulait aussi dire que Damien resterait davantage auprès
de Casey, et il n'était pas aussi déçu qu'il aurait dû l'être.


D'un
côté, il avait envie de trouver l'assassin de son père et de reprendre le cours
normal de sa vie, même s'il devait reconnaître que l'idée de gérer Rutledge
Imports sans son père lui était fort pénible. Il avait toujours su que
cela arriverait un jour mais il ne s'attendait pas que cela se produise si
vite.


Et
puis il y avait Casey.


Certes,
il s'était douté qu'il serait difficile de ne pas la toucher, sans toutefois
envisager qu'il la désirerait à chaque seconde de la journée. Luella Miller
avait évidemment représenté une distraction opportune... mais insuffisante. Et
son babillage incessant n'avait pas tardé à devenir insupportable.


Avec
Casey et ses secrets, c'était exactement le contraire. Damien aurait aimé
l'entendre parler d'elle, il s'interrogeait en vain sur ce qui la poussait à
agir comme elle le faisait, sur son passé, sur la raison pour laquelle elle se
cachait de sa famille, si toutefois elle avait une famille en dehors de ce père
patibulaire.


Mais
par-dessus tout, il avait envie de lui faire l'amour. Et il avait commencé à
craquer, l'autre nuit...


Incapable
de trouver le sommeil, il n'avait pu s'empêcher de la regarder dormir. Et à la
contempler ainsi, douce et abandonnée, il n'avait pu résister.


Puis
elle s'était réveillée. S'il avait menti, ce qu'il détestait, c'était seulement
pour la calmer, pour ne pas empoisonner leurs relations.


Somnambulisme!
Il s'en voulait chaque fois qu'il repensait à cette piètre excuse. Mais dans le
feu de la passion il ne raisonnait pas normalement, et au moins Casey
l'avait-elle cru. Si seulement elle ne s'était pas réveillée! L'ardente réponse
qu'elle lui offrait était tout ce qu'il souhaitait... jusqu'au moment où elle
avait repris conscience.


 


 


Le
lendemain soir, ils arrivèrent à la petite ville de Langtry, où le train
s'arrêtait toute une nuit afin que les passagers jouissent d'un lit confortable
à l'hôtel local. Damien prit deux chambres et se retira dans la sienne de bonne
heure. Casey préféra poursuivre son enquête avant d'aller se coucher, car ils
devaient partir tôt le lendemain.


Pourtant,
le lendemain matin, quand Damien alla chercher Casey, elle n'était pas dans sa
chambre. Ni à la gare ni auprès des chevaux. Et puis quelqu'un lui suggéra
d'aller faire un tour du côté de la prison.


En
effet elle était là, derrière les barreaux de fer, le visage impassible, comme
d'habitude. Toutefois, à y mieux regarder, ses yeux lançaient des éclairs de
fureur.


— C'est
grave ? demanda-t-il quand il fut autorisé à approcher de sa cellule.


— Ridicule,
voilà ce que c'est ! gronda-t-elle.


— Vous
n'avez tué personne, j'espère?


— Mon
arme n'a pas quitté le holster.


— Alors
que faites-vous ici ?


— Du
diable si je le sais ! marmonna-t-elle, frustrée. Je buvais un whisky au saloon
de Jersey Lilly, hier soir, et je restais bien sagement au bar
quand une bagarre a éclaté. Quand ça s'est arrêté, je n'avais pas bougé, mais
la moitié des types étaient vautrés à terre, le nez en sang.


— Si
vous ne vous en êtes pas mêlée...


— J'y
viens, coupa-t-elle. Il y avait là le vieux juge Bean, soûl comme une barrique,
qui s'est mis à tempêter parce qu'on lui avait ravagé sa salle d'audience.


— Vous
voulez dire que le saloon sert aussi de cour de justice ?


— Ce
n'est pas exceptionnel, Damien. Beaucoup de petites villes utilisent le saloon
comme palais de justice quand le juge itinérant est de passage, car c'est en
général la plus grande salle publique. Cependant peu de juges y passent leurs
jours et leurs nuits en dehors des sessions...


— Pourquoi
ai-je l'impression que vous connaissez personnellement le juge Bean ?


— Ce
n'est pas le cas, mais j'ai entendu parler de lui par l'autre détenu avec qui
j'ai dû partager cette cellule la nuit dernière, avant que sa femme vienne le
chercher. On dirait que le juge utilise le code civil à ses fins propres et
s'amuse à infliger des amendes quand il manque de fonds pour boire. Cela dit,
il pend sans sourciller les voleurs de chevaux et les meurtriers, à condition
qu'ils ne fassent pas partie de ses camarades de beuverie.


— Qu'est-ce
que cela signifie ?


— Qu'il
applique la loi à sa convenance et qu'il s'en sort toujours. Si un de ses amis
tue quelqu'un, il trouve une bonne raison de l'acquitter. Il


a
même eu le toupet, un jour, de déclarer que la victime n'aurait pas dû se
trouver devant le canon de l'arme au moment où son copain tirait. Damien secoua
la tête.


— Votre
codétenu racontait des blagues, Casey !


— J'aimerais
le croire, mais j'en doute.


— Pourquoi?


— Je
me rappelle vaguement avoir entendu parler du juge Roy Bean par un jeune
cow-boy qui était passé à Langtry il y a des années. Il se trouvait là quand un
homme est tombé raide mort juste devant le saloon à la porte duquel se tenait
le juge. Celui-ci est arrivé aussitôt en zigzaguant...


— En
zigzaguant ?


— Il
a tellement d'alcool dans le sang qu'il est incapable de marcher droit,
expliqua Casey. Donc il s'est approché cahin-caha pour jouer le rôle de
coroner. Après avoir fouillé les poches du mort dans lesquelles il trouva un
revolver et de l'argent liquide, il infligea une amende posthume au malheureux.
L'amende, naturellement, correspondait à la somme trouvée sur le cadavre.


— Et
il s'en est sorti comme ça?


— Bien
sûr, puisqu'il est le seul représentant de la loi dans le coin! Mais, comme je
vous le disais, hier soir il est entré dans une rage folle sous prétexte qu'on
avait dévasté sa salle d'audience, et il a arrêté tout le monde. Quelqu'un lui
a fait remarquer que la prison n'était pas assez vaste pour accueillir tant de
gens, alors il a décidé que je paierais pour les autres.


— Mais
enfin, pourquoi vous ? insista Damien, les sourcils froncés.


— Je
le lui ai demandé, faites-moi confiance. Il m'a répondu que comme il
connaissait tous les autres, il saurait où réclamer le montant des amendes. Bon
sang, la moitié des gens qui se trouvaient là étaient ses compagnons de
beuverie, alors il les laissera sans doute tranquilles. Mais moi il ne m'avait
jamais vue, et il a décidé de me faire passer la nuit en prison afin que je ne
disparaisse pas avant l'audience. Damien soupira.


— Donc
il suffit que vous participiez à l'indemnisation des dégâts pour être
relâchée... bien que vous n'ayez joué aucun rôle dans cette détérioration ?


— C'est
à peu près ça, oui.


— Vous
connaissant, vous n'avez même pas dû prendre la peine de préciser que vous
n'aviez pas participé à la bagarre...


— Vous
croyez que ça m'amuse de passer la nuit en cellule? Evidemment, je l'ai dit.
Mais selon sa « règle officielle », il a décrété que tout le monde devait
donner son écot pour les réparations, sans exception.


— Lui
compris ?


— Avec
toutes les amendes qu'il touche, il paie les réparations, et il doit considérer
qu'il s'agit là de sa quote-part.


— Je
suppose qu'avec ça, nous allons manquer le train ?


— Peut-être
pas. Quelqu'un est déjà parti réveiller le juge, et on m'a dit qu'il ne
tarderait pas à arriver.


— Bon.
Quoi qu'il dise, Casey, ne le Contrariez pas, ou vous risqueriez de vous
retrouver derrière ces barreaux.


— J'y
ai déjà songé, marmonna Casey, maussade. N'empêche, c'est exaspérant d'être
punie pour une faute qu'on n'a pas commise.


— Ne
vous inquiétez pas, je paierai l'amende.


— Ce
n'est pas le problème ! Il sourit.


— Non,
mais ça nous permettra de nous remettre en route.


Vu
la suite des événements, Damien aurait mieux fait de se tenir à l'écart du
saloon-palais de justice...


Mais
ils ne pouvaient savoir que le juge Roy Bean était d'une humeur exécrable, ce
matin-là.



Chapitre 24


 


Le Jersey
Lilly, où le juge Roy Bean passait ses journées, que la Cour soit en
session ou non, ressemblait à n'importe quel saloon à une exception près : le
box du jury. Bean, en revanche, ne ressemblait pas à l'idée qu'on se faisait
d'un juge. Il arrivait à peine à fermer le bouton du haut de son gilet tant il
était énorme, quant aux autres, ce n'était même pas la peine d'y penser.


Il
approchait les soixante-dix ans, et ses yeux injectés de sang attestaient de
son penchant pour le rhum. Des traces rouges à son cou rappelaient la tentative
de lynchage dont il avait été victime autrefois. On racontait qu'il avait
participé à quelques fusillades peu honorables et s'était retrouvé le seul
homme debout quand les autres étaient bons pour la boîte de sapin. Tout cela
avant d'être nommé juge de paix !


Casey
était tellement contrariée, la veille, de se trouver arrêtée qu'elle n'avait
pas remarqué que les déprédations subies par le saloon n'étaient guère
importantes, en tout cas insuffisantes pour justifier la colère de Bean. A vrai
dire, elle pensait à présent que son indignation était un simple prétexte pour
percevoir de nouvelles amendes.


Dans
toute la pièce, il manquait un pied à une table, et le dossier d'une chaise
avait été brisé sur la tête d'un des pugilistes. En dehors de cela, il y avait
seulement quelques bouteilles cassées, et rien n'avait été rangé ou nettoyé,
donc les dégâts restaient superficiels.


Même
à cette heure matinale, quelques-uns des camarades de débauche du juge étaient
déjà accoudés au bar, en train de boire leur premier alcool pour se réveiller.
Ils attendaient que Roy Bean ait fini son « travail » pour se joindre à eux.
Apparemment, boire était fort bien vu, même en plein milieu d'un procès.


D'ailleurs,
sur la table à laquelle Bean rendait ses verdicts, un grand verre de rhum
avoisinait son marteau. Il n'y avait pas d'estrade érigée pour lui. Sans doute
estimait-il que le box du jury suffisait à donner au saloon l'allure d'une
salle de tribunal, et qu'il était inutile de gaspiller davantage d'argent au
décor. C'était tellement informel que son huissier de justice sirotait un café
près de lui, au lieu de se tenir prêt à défendre les membres de la Cour comme
il était de rigueur.


Casey
fut introduite dans cette parodie de salle de justice par l'un des acolytes du
juge. Damien s'approcha avec elle de la table où siégeait Roy Bean.


—
Trouvez-vous un siège, jeune homme, dit ce dernier. Je m'occuperai de vous dès
que j'en aurai fini avec la petite dame.


Casey
se raidit, se demandant comment le vieux bougre avait deviné qu'elle était une
femme. Remarquant sa réaction, il ricana, visiblement ravi de sa surprise.


— J'ai
des yeux pour voir, ma belle, et j'ai toujours remarqué les jolies dames, même
si elles s'attifent n'importe comment. Mais je dois reconnaître que j'ai
rarement l'occasion d'en juger, ajouta-t-il avec un froncement de sourcils
sévère qui fit presque rougir la jeune fille.


Le
juge se tourna vers Damien.


— Pourquoi
restez-vous debout, mon garçon? Vous êtes dur d'oreille ?


— Je
voyage avec... elle, expliqua Damien. C'est moi qui paierai son amende, afin
que nous puissions reprendre la route.


— Eh
bien, il fallait le dire plus tôt ! répliqua le juge, une lueur avide dans les
yeux. Pour avoir participé à la destruction d'une propriété privée et troublé
l'ordre public, l'amende est fixée à... cent dollars. Payez l'huissier.


— Cent
dollars ! s'indigna Casey.


— Un
problème, ma petite demoiselle ? demanda Roy Bean, l'air menaçant.


Un
léger coup de coude de Damien lui intima de se tenir tranquille. Par un heureux
hasard, la liasse de billets qu'il sortit de sa poche ne comprenait que cent
dix dollars, sinon Bean aurait sûrement trouvé une bonne excuse pour les taxer
davantage.


Damien
tendit les billets à l'huissier, qui les remit au juge. Celui-ci les empocha
aussitôt.


— Elle
est libre, à présent? demanda Damien qui voulait que tout soit bien clair.


— Oui,
oui, répondit le juge, impatient d'abandonner son rôle officiel maintenant
qu'il s'était renfloué. Mais pourquoi avez-vous payé son amende ? Vous êtes son
mari ?


— Non.


— Son
avocat?


— Non.


— Pourtant,
vous voyagez ensemble. Damien semblait ennuyé par ces questions, aussi


Casey
répondit-elle à sa place.


— Nous
cherchons un homme qui a commis un meurtre, dans l'Est, afin de le remettre
entre les mains de la justice.


— Fort
bien, les complimenta Bean. Quand vous l'aurez trouvé, je vous recommande de
l'amener devant mon tribunal pour que je le fasse pendre haut et court. Mais
tout de même, vous vous déplacez ensemble, ce qui est assez significatif, ma
petite demoiselle, non ? poursuivit-il, l'air réprobateur.


Casey
fronça les sourcils.


— Significatif
de quoi, Votre Honneur? Que sous-entendez-vous au juste ?


— Il
est évident que vous vous vautrez dans le péché, tous les deux, or je ne
saurais le tolérer. Non, monsieur. Je n'ai jamais supporté les conduites
immorales, et je ne les supporterai jamais. Néanmoins, j'ai le plaisir de vous
annoncer que cela peut être racheté aisément. Aussi, au nom des pouvoirs qui me
sont conférés, je vous déclare unis par les liens du mariage. Que Dieu vous
bénisse et vous pardonne vos fautes.


Il
donna un coup de marteau sur la table avant de conclure :


— Ça
fera cinq dollars de plus pour le mariage. Payez l'huissier.


Casey
en avait le souffle coupé !


— Eh,
attendez une minute! s'écria Damien, s'attirant un regard furibond des petits
yeux injectés de sang.


— J'espère
que vous n'avez pas l'intention de discuter le bien-fondé de mes décisions,
jeune homme ! tonna le juge, menaçant.


Prudente,
Casey sortit de sa poche un billet de cinq dollars qu'elle jeta à l'huissier,
saisit Damien par le bras et l'entraîna hors du saloon, avant qu'ils ne se
retrouvent tous les deux derrière les barreaux.


Une
fois à l'extérieur, cependant, elle perdit toute énergie. Damien ne faisait
rien pour l'aider, et elle était elle-même trop secouée par ce qui venait de se
passer pour lui rappeler qu'ils auraient intérêt à se dépêcher s'ils voulaient
attraper le train.


— Rassurez-moi...
j'ai mal entendu? souffla Damien.


— Si
vous avez entendu que nous sommes désormais unis l'un à l'autre, je crains que
ce ne soit bien la réalité.


— Dites-moi
au moins que ce n'était pas légal...


— J'aimerais
bien, mais c'est un véritable juge, officiellement appointé.


— Enfin,
Casey, ce n'est pas possible, ça ne se passe pas ainsi ! protesta Damien,
frustré. D'habitude, les futurs époux disent quelques mots, par exemple qu'ils
sont d'accord pour se marier.


Elle
ne pouvait lui reprocher son ironie...


— Pas
toujours, dut-elle lui rappeler. Et pas quand ils sont face à un pouvoir
arbitraire comme celui dont dispose Bean. Ce vieux grigou était bien décidé à
tirer le maximum de nous, et nous n'y pouvons rien... en tout cas ici.


— Pourquoi
cette hésitation ?


— Parce
que je viens de me rendre compte que nous nous tracassons pour rien.


— Je
ne dirais pas que se retrouver brusquement marié n'est «rien».


— Non,
bien sûr que non, mais nous pouvons mettre fin à ce mariage tout aussi facilement.
Il nous suffira d'aller voir un autre juge et de lui raconter ce qu'a fait
celui-ci. Et il sera sûrement plus facile de trouver un juge que de découvrir
où se cache Curruthers. Alors dépêchons-nous de quitter Langtry avant qu'une
nouvelle catastrophe nous tombe sur la tête. D'accord ?


Damien
était bien de cet avis, aussi se hâtèrent-ils de récupérer leurs chevaux et de
se rendre à la gare. Ils y arrivèrent au moment où un long sifflement annonçait
le départ imminent du train.


Toutefois,
l'huissier du juge les rejoignit et retarda un instant le convoi. Il tendit son
arme à Casey qui s'étonna de ne même pas s'être rendu compte qu'elle ne l'avait
plus sur elle. Puis il demanda aux deux jeunes gens leur signature pour l'acte
de mariage. 


Casey
rechigna.


— Et
si nous refusons de signer ?


— Alors
je serai obligé de vous ramener devant le juge, répondit l'huissier.


Elle
tenait encore son revolver à la main. Allait-elle céder, ou en menacer
l'huissier pour qu'il quitte le wagon ?


Elle
penchait vers la seconde possibilité quand Damien intervint :


— Nous
venons d'envisager la solution à ce problème, Casey, alors je vous en prie,
signez ce satané registre, et finissons-en.


Sans
doute avait-il raison. Et comme il avait prononcé son prénom, elle signa «Casey
Smith», ce que voyant, Damien signa «Damien Jones».


Au
moins cela leur donna une bonne raison d'éclater de rire quand le train
s'éloigna enfin de cette ville infernale !
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Bien
qu'elle sût qu'il s'agissait d'une situation provisoire, le fait d'être mariée
à Damien obsédait Casey. Ce n'était pas désagréable, finalement... Mais lui
devait détester cette idée. D'ailleurs, à chaque étape, il demandait s'il y
avait un juge, ou si on pouvait en trouver un dans les environs.


Casey,
de son côté, regrettait que cet événement exceptionnel eût été accompli en
quelques secondes, sans qu'elle eût été courtisée, sans qu'on lui eût demandé
sa main et sans nuit de noces. Curieusement, c'était ce dernier point qui lui
revenait le plus souvent à l'esprit !


Parce
que, après tout, elle avait désormais le droit de faire l'amour avec Damien et
en toute bonne conscience. Elle n'avait rien fait pour ça, c'était un vieux
juge imbibé de rhum qui en avait décidé ainsi, et maintenant c'était ainsi.
Or il devenait de plus en plus difficile de vivre avec cette pensée en tête.
Avoir en quelque sorte la «permission» lui donnait plus envie encore
qu'auparavant d'expérimenter le plaisir que Damien lui offrirait...


Toutefois,
à Sanderson, elle eut une nouvelle frayeur qui lui fit oublier au moins un
temps son «mariage». Elle aurait juré voir son père pénétrer dans l'une des
pensions de famille de la ville, bien qu'elle n'ait pu discerner son visage.
Elle tenta de se persuader que n'importe qui pouvait s'habiller comme Chandos.
Et puis il n'avait pu arriver là si vite... à moins d'avoir voyagé dans le même
train que Damien et elle. Or il ne s'y trouvait pas. Aucun des chevaux qui
partageaient le


wagon
de marchandises avec les leurs n'appartenait à Chandos.


Plus
tard, ils reçurent une information intéressante. A deux jours de là, une
nouvelle ville s'était érigée environ un an auparavant, le long d'un axe
commercial. Le chemin de fer n'y arrivait pas encore, mais c'était prévu dans
un proche avenir, car Culthers grandissait à toute vitesse. La ville avait déjà
sa propre école, trois églises, un conseil municipal et un maire.


Un
maire... Ce fut ce qui décida Casey et Damien à s'y rendre, bien que cela
signifiât reprendre la route à cheval. Et puis le nom de la ville ressemblait
un peu à Curruthers...


Cependant,
toujours inquiète à l'idée que son père pût traîner dans les parages, Casey ne
voulait prendre aucun risque. Aussi se glissa-t-elle avant l'aube dans la
chambre de Damien, en insistant pour qu'ils partent immédiatement. Ils
quittèrent la ville comme des voleurs.


Mais
Damien était d'humeur maussade.


— Si
je n'ai guère profité de notre «mariage», vous, il vous a servi, grommela-t-il.


Casey
l'ignora.


Ils
cheminaient tranquillement le long de la route, et elle l'entendit maugréer de
nouveau :


— Non,
ce « mariage » temporaire ne m'a vraiment apporté aucun avantage.


Il
semblait tellement amer que Casey ne put s'empêcher de réagir.


— Et
moi, qu'est-il censé m'avoir apporté, à votre avis ?


— N'avez-vous
pas compris que, maintenant que vous êtes mariée, votre père ne peut plus vous
ramener de force à la maison... ni nulle part, d'ailleurs, sans mon
autorisation? Les droits de l'époux priment sur ceux du père. Casey eut un
grand sourire.


— Voilà
une excellente nouvelle ! s'écria-t-elle. Non que je souhaite m'opposer
ouvertement à mon père, surtout que ce mariage n'en est pas un vrai... Mais il
l'ignore, n'est-ce pas?


— Certainement,
sauf si vous le lui expliquez.


— Eh
bien, je préfère ne pas courir le risque, si vous n'y voyez pas d'inconvénient.
Cessez donc de gémir sous prétexte qu'il vous manque quelques heures de
sommeil. Nous pourrons établir le campement plus tôt, ce soir.


Il
n'arrêta pas pour autant de se plaindre. Sans doute était-il d'humeur
acariâtre, ce jour-là, se dit-elle.


Enfin,
ils trouvèrent un endroit pour passer la nuit, près d'un ruisseau.


Casey
avait préféré qu'ils ne fassent pas de feu, par prudence. Elle avait acheté de
quoi faire un repas froid et le temps était doux, mais Damien était tellement
grognon qu'elle n'osa même pas le lui proposer. Et puis ils aperçurent des
poissons dans le torrent, et la perspective d'une grillade lui mit l'eau à la
bouche.


Elle
laissa Damien s'occuper des chevaux pendant qu'elle fabriquait un harpon. Elle
était dans l'eau jusqu'aux genoux, lorsqu'il vint la rejoindre.


— Il
y a une manière plus facile de procéder, fit-il remarquer depuis la rive.


Elle
ne leva pas les yeux, concentrée sur une truite qui ne cessait de lui échapper.


— Je
ne vois aucune ficelle dans le coin, rétorqua-t-elle. A moins que vous n'acceptiez
de déchirer une de vos jolies chemises.


— J'ai
bien envie de prendre un bain, déclara-t-il. Vous ne regarderez pas ?


Casey
sursauta.


Elle
se tourna enfin vers lui et le vit ôter son gilet.


— Non,
arrêtez! protesta-t-elle. Vous pouvez bien attendre que j'aie fini de pêcher
notre dîner.


— Je
me sens trop sale !


— Vous
allez effrayer les poissons !


— Ne
vous inquiétez pas, je ne ferai pas de remous.


Il
déboutonnait sa chemise.


— Vous
êtes fou !


— Non,
poussiéreux, c'est tout.


Elle
n'avait jamais rencontré personne de si entêté, mais elle était capable de
tenir bon, elle aussi.


— Comme
vous voudrez, grommela-t-elle. Seulement je n'ai pris qu'un seul poisson
jusqu'à présent, et c'est vous qui devrez vous en passer si je n'en attrape pas
d'autre.


Elle
n'allait tout de même pas bouger sous prétexte que cet énergumène était un
exhibitionniste! Après tout, ça lui était bien égal! Elle lui tournerait le dos
et continuerait à s'occuper de sa pêche... Mais c'était plus facile à dire qu'à
faire.


Quelques
secondes plus tard, il était dans l'eau, et l'imaginer nu à quelques mètres
d'elle la rendait folle. Si un poisson était passé entre ses jambes, elle ne
l'aurait pas vu. Son esprit tout entier, son corps aussi, était absorbé par
l'idée que Damien...


Elle
se déplaça discrètement vers l'amont, là où l'eau était un peu plus profonde,
un peu plus froide aussi, mais elle le remarqua à peine tant elle brûlait de
l'intérieur.


— Vous
me fuyez, Casey? entendit-elle brusquement, juste derrière elle.


Elle
se retourna d'un bond. Erreur fatale !


Il
s'était approché sans bruit et se relevait doucement. L'eau ruisselait sur son
torse et ses bras, qui scintillaient dans le soleil couchant. Casey était
fascinée par sa virilité, Il était beaucoup plus robuste encore qu'elle ne l'avait
imaginé, avec ses biceps puissants, ses larges épaules, sa taille mince...


Elle
ne répondit pas, ne se souvenant même pas qu'il lui eût posé une question. Mais
il reprit :


— Peut-être
aviez-vous simplement décidé de vous baigner ici, où il y a plus de fond ?


Elle
l'entendait à peine, mais elle le voyait, oh, oui, elle le voyait, et elle le
sentit quand il caressa sa joue et qu'un petit filet d'eau glissa le long de
son cou. Le frisson qui la parcourut la fit enfin sortir de cet état second...


Cette
fois, elle l'entendit clairement lorsqu'il déclara :


— Si
c'est le cas, apparemment, vous avez besoin d'aide.


Le
poncho passa au-dessus de la tête de Casey et effectua un vol plané pour
atterrir sur la rive. Son revolver fit le même chemin. Là, la jeune fille
reprit ses esprits.


— Mais
qu'est-ce que... ?


Pour
entendre la fin de la question, il aurait fallu se trouver sous l'eau. Il
l'avait renversée dans le ruisseau !


Elle
émergea en crachotant, stupéfaite. A travers le rideau de ses cheveux mouillés,
elle lança un regard furibond à Damien, vit le sourire qu'il ne prenait même
pas la peine de cacher et, du plat de la main, lui envoya une grande giclée
d'eau. Il poussa un cri quand l'eau froide l'atteignit en pleine poitrine,
haussa les sourcils et plongea.


Casey
sauta de côté, de nouveau complètement trempée. Quand elle eut essuyé ses yeux,
elle le chercha, ne le vit plus. Mais elle sentit ses jambes se dérober sous
elle.


Il
y avait bien longtemps qu'elle n'avait pas chahuté dans un ruisseau avec ses
frères, pourtant elle savait encore comment «se venger».


Une
vingtaine de minutes plus tard, Damien demandait grâce. Quant à Casey, elle
était à bout de souffle, étranglée de rire. Qui aurait pu penser qu'elle
s'amuserait ainsi avec un pied-tendre ? :


Laissant
Damien dans l'eau, elle grimpa sur la rive. Elle souriait encore, amusée de
leur jeu, et s'aperçut qu'il souriait aussi. Soudain, elle comprit pourquoi:
ses vêtements étaient plaqués sur elle, révélant ses formes comme si elle avait
été aussi nue que lui.


Elle
rougit, puis remarqua que les yeux gris pâle de Damien avaient pris une teinte
plus sombre, orageuse, qui révélait son émotion. Et il avançait vers elle. Il
n'allait tout de même pas sortir nu de l'eau!


Et
pourtant...


Elle
n'eut pas le bon sens de se détourner tout de suite.


Sans
doute emporterait-elle dans la tombe l'image d'une telle perfection : il était
beau comme une statue grecque. Casey en eut des fourmis dans tout le corps.


Elle
le sentit plus qu'elle ne l'entendit s'approcher d'elle et retint son souffle.
Il fallait qu'elle s'éloigne mais ses jambes refusaient de lui obéir.
Doucement, les mains de Damien sur ses épaules l'obligèrent à se retourner vers
lui.


Un
brasier ardent brûlait dans ses yeux illuminés par le soleil couchant.


— Ça
ne marche plus, Casey, murmura-t-il, la voix rauque.


Attendait-il
une réponse, alors qu'elle était à peine capable de penser ?


— Qu'est-ce...
qui ne...


— Vous
ne pouvez plus me dire que notre mariage n'est pas réel.


— Mais
il ne l'est pas !


— En
ce moment, en cet instant précis, il est très, très réel.


Sa
bouche se posa sur celle de Casey pour l'empêcher de protester.


Un
brasier ardent? Plutôt un volcan en éruption ! Et en quelques secondes, Casey
avait atteint le même degré d'intensité.


C'était
exactement ce à quoi elle pensait depuis que ce fourbe de juge l'avait unie à
Damien, aussi fut-elle bien d'accord avec lui. A cet instant, à cette minute,
leur mariage était réel — et Casey en avait assez de lutter contre le désir
qu'elle avait de son époux.


Il
n'était plus question de cela, maintenant. La tempête s'empara d'elle tandis
qu'elle passait les bras autour du cou de Damien, se serrait davantage contre
lui pour lui rendre son baiser avec une égale passion. C'était pure merveille
de sentir leurs corps s'épouser parfaitement, leurs bouches se trouver, se
prendre...


Elle
était tellement perdue dans son plaisir qu'elle se rendit à peine compte qu'il
dénouait ses bras pour lui ôter sa chemise. Il s'arrêta un bref instant devant
la camisole de fine soie et la culotte de dentelle, si féminines comparées au
reste de sa tenue ! Elle remarqua tout juste qu'il étendait le poncho sur
l'herbe, qu'il l'y allongeait.


Damien
entama alors la lente exploration de son corps. D'un geste souple et sûr, il
parcourait ses bras, son cou, ses seins, descendait vers son ventre, hardi,
possessif.


Puis
il l'enflamma davantage encore, au-delà du supportable, en prenant un bout de
sein rose entre ses lèvres. Elle gémit, tenta de l'attirer plus près d'elle,
mais il continua de jouer avec ses sens, sans se soucier qu'elle était en train
de devenir folle.


Alors
sa main descendit plus bas, jusqu'à la fleur humide de sa féminité. La réponse
de Casey fut immédiate. Un plaisir insensé s'empara d'elle, l'emporta vers les
nues, dans un univers de sensations inconnues, la libérant de toute tension.


...
Le poids de Damien sur elle la fit redescendre sur terre. Elle ouvrit les yeux
sur son sourire, et le lui rendit. Elle se sentait proche de lui, et pas
seulement par le corps. C'était un sentiment délicieux, un peu trop délicieux
sans doute, mais ce n'était pas le moment de s'en inquiéter.


Il
l'embrassa de nouveau en se frayant un passage entre ses jambes et elle
ressentit une brève douleur qui la fit sursauter. Dans les yeux de Damien
brûlait la même intensité, et aussitôt le feu de la passion se ralluma dans le
ventre de Casey, concentrée autour de la virilité qui l'emplissait enfin.


Elle
eut le souffle coupé tant elle était émerveillée par cette nouvelle sensation,
puis elle se mit à respirer vite, plus vite, car il bougeait en elle, lui
imposant un rythme auquel elle s'harmonisa d'instinct. Le plaisir revenait,
mais elle s'y attendait, cette fois, et elle le laissa monter, monter, jusqu'à
la sublime explosion à laquelle elle s'abandonna tout entière.


Ensuite,
la tête posée sur sa poitrine, les lèvres de Damien contre son front elle
ressentit la plus incroyable plénitude. Elle aurait pu rester là indéfiniment,
si elle n'avait entendu l'estomac de Damien se manifester.


Elle
sourit...


Et
finalement, elle décida de partager avec lui l'unique poisson du dîner.
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Au
début, Damien trouva la situation amusante. Evanouie l'impassibilité légendaire
de Casey! Chaque fois qu'elle croisait le regard de Damien, elle rougissait...
Puis il se surprit à se demander pourquoi, et il commença à se tracasser.


Bien
sûr, elle était troublée par ce qui s'était passé, comme lui d'ailleurs. Il
espérait qu'elle ne regrettait rien. Quant à lui, il aurait dû éprouver
des remords, or ce n'était pas du tout le cas.


D'habitude,
ses relations avec les femmes étaient d'une simplicité biblique. Après quelques
heures passées avec elles, il rentrait se coucher dans son lit de célibataire.
Qu'il les revît ensuite ou non n'avait pas vraiment d'importance. Casey était
la première avec qui il eût passé une nuit entière et partagé le café du matin.
C'était une expérience nouvelle pour lui, et il ne savait pas très bien comment
se comporter pour ne pas embarrasser davantage la jeune femme.


Il
lui aurait volontiers refait l'amour, au réveil, ne serait-ce que pour soulager
la tension qui régnait entre eux. Mais Casey avait retrouvé son efficacité
habituelle. Elle avait hâte de se remettre en route, aussi y avait-il renoncé.


En
outre, il l'avait déflorée et il avait entendu dire que les jeunes filles ressentaient
une certaine gêne physique après leur première relation. Or il ne voulait
surtout pas la blesser maintenant, alors qu'heureusement elle avait semblé
souffrir fort peu la veille.


Néanmoins,
il s'en voulait d'avoir cédé à la tentation. Pendant un temps, il avait espéré
contre toute attente trouver rapidement un juge car ce «mariage» lui mettait
les nerfs à rude épreuve: légitimement, il avait le droit de faire l'amour à
Casey, pourtant il s'efforçait de ne pas tirer avantage de la situation.


La
veille, cependant, toutes ses bonnes résolutions lui avaient échappé... Il
s'était trouvé mille excuses pour justifier son comportement, mais ce n'étaient
que des excuses. Il n'aurait jamais dû la toucher !


Malgré
tout, il ne parvenait pas à le regretter. Elle était tellement merveilleuse!
Tellement passionnée! Et quelle surprise de la part de quelqu'un qui savait si
bien dissimuler ses émotions....


Ils
avaient à peine échangé quelques mots quand, en fin d'après-midi, ils
parvinrent à Culthers.


Il
s'agissait effectivement d'une petite communauté en plein essor qui offrait une
gamme variée de commerces. Elle semblait aussi beaucoup plus calme que bien des
villes que les jeunes gens avaient traversées, et les enfants jouaient
librement dans les rues. Sans doute y avait-il rarement d'échauffourée.
D'ailleurs, le nombre des saloons était compensé par celui des églises.


Dès
leur arrivée, Casey demanda qu'on lui indique une pension de famille. C'était
presque une insulte pour Damien, car elle savait qu'il était habitué aux
meilleurs établissements, or il existait un bon hôtel dans la ville. Il le
comprit, c'était sa manière de lui dire de rester dans son coin tandis qu'elle
resterait dans le sien. En d'autres termes, elle préférait mettre fin à leur
intimité.


Elle
n'aurait pu se montrer plus claire, et Damien n'appréciait pas du tout cette
réaction ! Si elle lui avait demandé son avis, il aurait pris une seule chambre
pour eux deux, toutefois il respecterait sa décision. De toute évidence, elle avait
des regrets et elle ne voulait pas en ajouter de supplémentaires.


Ils
se séparèrent après avoir laissé leurs chevaux à l'écurie et se donnèrent
rendez-vous pour dîner dans un restaurant qu'ils avaient remarqué en passant.
Ils en profiteraient pour discuter de la conduite à suivre au cas où Henry se
trouverait à Culthers.


Damien
pénétra dans son hôtel et s'arrêta net: sur le comptoir de la réception se
trouvait un journal qui reproduisait en première page le visage d'Henry...
Curruthers briguait bel et bien le mandat de maire. Les élections devaient
avoir lieu dans quelques semaines.


En
parcourant l'article, Damien put se rendre compte que la tactique de l'un des
candidats consistait essentiellement à traîner l'autre dans la boue. En
l'occurrence, le calomniateur était Henry. Le journaliste traitait le problème
uniquement sur un plan politique, aussi ne donnait-il aucune information
personnelle sur Curruthers. Ni depuis combien de temps il résidait à Culthers,
ni d'où il venait. Il ne citait même pas son prénom, mais dans une petite ville
comme celle-là, tout le monde se connaissait, ce n'était sans doute pas
indispensable.


Que
faire à présent, retrouver Casey pour lui faire part de ce qu'il venait
d'apprendre ou se précipiter sur Henry pour le confondre ? Après avoir
longuement hésité, Damien opta pour la première solution. Il devait bien cela à
Casey. Elle n'avait pas ménagé ses efforts et méritait largement sa récompense
!


Il
n'eut aucun mal à localiser la pension de famille où elle résidait. C'était un
établissement propre et convivial, tenu par l'institutrice de la communauté.
Cette dame très convenable n'aurait jamais laissé Damien monter dans les
chambres, si elle avait pu imaginer que Casey était une jeune fille. Mais comme
elle ne soupçonnait rien de ce genre, elle lui indiqua la seconde porte à
l'étage. Damien trouva la chambre vide.


Un
bruit d'eau s'échappait de la pièce voisine, la seule autre pièce du palier, et
il tambourina avec impatience à la porte.


— Vous
êtes là, Casey?


— Que
faites-vous ici ?


Il
avait horreur de parler à travers une porte close, aussi préféra-t-il demander
:


— Vous
êtes visible ?


— Pas
du tout ! Je prends un bain.


Evidemment,
l'image de Casey nue dans une baignoire changea momentanément le cours des
pensées de Damien. La porte était-elle verrouillée? Il allait s'en assurer par
lui-même quand elle demanda :


— Vous
êtes toujours là ?


— Oui,
soupira-t-il en se rappelant la raison de sa présence à la pension de famille.


— Vous
ne m'avez pas dit ce qui vous amenait.


— Henry
est ici.


— Je
sais.


Damien
fronça les sourcils.


— Comment
ça, vous savez ?


— J'ai
sans doute vu le même journal que vous, avec son portrait en première page.


Il
se renfrogna.


— Et
vous êtes venue prendre un bain au lieu de m'en parler?


— Il
ne se sauvera pas, Damien. Il sera encore en ville quand j'aurai fini ma
toilette.


— Je
n'attendrai pas !


Il
entendit un grognement agacé puis la porte s'ouvrit à la volée. Hélas, Casey
était tout habillée, il ne lui manquait que le poncho et son holster.


— Pourquoi
cette hâte ? demanda-t-elle.


— Depuis
le temps que nous cherchons Henry, comment pouvez-vous poser une telle
question?


— Vous
avez raison, soupira-t-elle, toute agressivité envolée.


Elle
prit son arme, qu'elle glissa dans son étui en ajoutant :


— Avez-vous
pris la peine de demander à quelqu'un où nous pourrions trouver Curruthers à
cette heure de la journée ?


— Au
saloon Bamet. Apparemment, c'est là qu'il mène sa campagne
électorale.


Casey
sourit.


— Ne
prenez pas cet air dégoûté. Il se trouve que les saloons sont des endroits
rêvés pour régler toutes sortes d'affaires, en dehors d'y boire, jouer et...


Elle
s'interrompit et toussota.


— Enfin,
vous voyez ce que je veux dire. Il feignit de ne pas comprendre.


— Et
quoi ?


— Et
prendre du bon temps, conclut-elle, sévère. Damien se pencha pour lui voler un
rapide baiser, la laissant trop stupéfaite pour réagir :


— Ce
genre de bon temps ?


L'air
fâché, Casey s'empara de son poncho, mais elle avait rougi et fuyait le regard
amusé de Damien. Elle jeta un coup d'œil nostalgique vers la baignoire emplie d'eau
chaude avant de se diriger vers la porte.


— Eh
bien, allons-y! Finissons-en avec cette histoire.
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En
pénétrant dans le saloon, Casey fut frappée par sa propreté. Le Bamet ne
ressemblait à aucun autre établissement qu'elle connaissait. Les tables étaient
couvertes de cuir rouge, les sièges capitonnés, le bar semblait une véritable
œuvre d'art, avec son piétement sculpté et verni, et son dessus de marbre. Il y
avait du papier aux murs, des tapis au sol et pas un seul crachoir en vue. Sans
le meuble de bar, on se serait cru dans le hall d'un hôtel de luxe ou d'un club
chic réservé aux hommes.


Casey
en fut déconcertée, au point de ressortir dans la rue afin de vérifier
l'enseigne et de s'assurer qu'ils se trouvaient au bon endroit. L'établissement
était trop soigné, comme s'il avait été conçu par un Européen... ou par
quelqu'un de l'Est. Ce qui fit revenir Casey à Curruthers.


Il
était là, aisément reconnaissable à ses épaisses lunettes et à sa verrue sur la
joue. Exactement comme Damien l'avait décrit. Il était assis avec trois hommes,
tandis que deux autres, debout près d'eux, écoutaient la conversation. Tous
portaient des costumes de ville, mais seul Henry semblait à l'aise dans cette
tenue. Ses acolytes avaient plus l'air de malfrats en train de mettre au point
leur prochain cambriolage que d'hommes politiques discutant stratégie dans un
bar de luxe.


Casey
chassa cette idée. Elle devenait trop soupçonneuse. Ce n'était pas parce que
les cinq compagnons d'Henry avaient l'air de bandits qu'ils en étaient
réellement. D'ailleurs ils ne portaient pas d'armes.


Damien
ne semblait pas dépaysé par l'atmosphère de l'endroit où ils se trouvaient,
mais dès qu'il aperçut Henry Curruthers, il ne le quitta plus des yeux. Il
attendait que le comptable le remarque. Casey attendait aussi, comme
confirmation de l'identité d'Henry. Non que ce fût indispensable, mais l'homme
allait forcément reconnaître Damien et, sous le coup de la surprise, il
risquait de se trahir.


Malheureusement,
ce ne fut pas le cas. Quand il se tourna enfin vers les deux jeunes gens, il
manifesta seulement un soupçon d'étonnement qui pouvait parfaitement être dû à
leur tenue déplacée dans un tel environnement. N'importe qui aurait été surpris
de leur accoutrement et pas seulement Henry Curruthers.


De
toute évidence, il s'agissait bien de ça. Tout le monde les regardait, à
présent, et certains d'un air franchement outré.


Un
homme, à la limite de l'agressivité, prit la parole.


—
Hé, c'est un club privé, ici. Si vous voulez boire un verre, allez donc à YEagle's
Nest, de l'autre côté de la rue.


Bien
sûr, ils ne bougèrent pas, et Casey commençait à envisager de sortir son Colt,
mais ce ne fut pas nécessaire.


— Au
nom de la loi, je vous arrête, Henry Curthers, déclara Damien. Acceptez-vous de
me suivre sans faire d'histoires, ou me donnerez-vous le plaisir de vous sortir
d'ici de force ?


Casey
ne put s'empêcher d'admirer l'assurance de Damien, qui en fait n'avait aucun
droit d'arrêter Henry. Quant aux assistants, ils semblaient trouver l'épisode
hilarant. Même Curruthers éclata de rire.


— Qu'est-ce
que t'as fait, Jack? T'as encore filé des coups de pied au chien de Mme Arwick
? suggéra l'un d'eux.


— Non,
attends ! pouffa un autre. Le vieux Henning veut faire condamner Jack pour
l'avoir ridiculisé dans le journal... Comme si tout ce qu'il a dit n'était pas
la vérité !


Henning
était l'autre candidat à la mairie, celui qu'Henry fustigeait dans la feuille
locale. Mais qui était donc ce Jack dont tout le monde parlait ?


Damien
et Casey n'étaient pas les seuls déconcertés.


— J'vous
ai entendu traiter de bien des noms, monsieur Curruthers, jamais de «Henry»,
pourtant!


Curruthers
souriait.


— A
vrai dire, on m'a souvent appelé Henry mais, Dieu merci, il y a plus de vingt
ans que l'on ne me confond plus avec mon frère jumeau !


Il
se tourna vers Damien.


— C'est
ça, monsieur? Vous m'avez pris pour mon frère Henry ? Mais qui êtes-vous, à
propos ?


Damien
fronçait les sourcils, visiblement agacé autant que désorienté.


— Damien
Rutledge. Et permettez-moi de me ressaisir. Vous avez bien dit qu'Henry et vous
étiez des jumeaux ?


— Oui,
hélas.


— Hélas?


Curruthers
haussa les épaules.


— Je
n'ai rien véritablement contre lui, bien que je l'aie toujours considéré comme
une poule mouillée. Mais qu'on puisse nous confondre à cause de notre
ressemblance physique m'a toujours exaspéré. C'est la raison pour laquelle j'ai
quitté New York et ma famille dès que j'ai eu l'âge de me débrouiller. Je n'y
suis jamais retourné, et je n'ai jamais regretté d'être parti. Je reste en
contact avec eux, j'ai donc des nouvelles d'Henry de temps en temps, cependant
si je ne devais jamais revoir mon frère, ça ne me ferait ni chaud ni froid.


— Quand
avez-vous eu de ses nouvelles pour la dernière fois ?


— J'en
ai reçu à deux reprises cette année, et j'avoue que j'ai eu la surprise de ma
vie quand il m'a écrit au printemps dernier qu'il envisageait de me rendre
visite. Jamais je ne l'aurais cru capable de quitter New York et son petit
confort. Il est comptable, là-bas, vous savez.


— Oui,
je sais.


— Il
est tellement craintif! Ce pays n'est pas fait pour les gens timorés.


Il
y eut quelques rires dans la salle, et Curruthers ajouta :


— D'ailleurs
il a dû changer d'avis, parce que j'ai reçu il y a quelques mois une lettre en
provenance de San Antonio — il était quand même allé jusque-là — mais je ne
l'ai jamais vu ici.


— Et
vous ne l'attendez plus ?


— Après
tout ce temps? Il ne faut pas trois mois pour venir de San Antonio. Non, à mon
avis, il a renoncé. Pour quelqu'un qui a l'habitude des grandes cités comme New
York, le Texas semble bien rude. Il faut un certain tempérament pour
s'installer dans cette région, si vous voyez ce que je veux dire. Et ce n'est
pas le cas d'Henry.


— Mais
c'est le vôtre ?


— Eh
bien, je vis dans le Texas depuis quinze ans, c'est assez significatif.


— Pourtant
cette ville n'a pas quinze ans, fit remarquer Damien.


— J'ai
dit au Texas; pas dans cette ville, répondit Jack d'un ton condescendant. Non,
je suis arrivé à Culthers il y a environ huit mois... c'est ça, les gars ?


— Ouais,
Jack, t'es bien là depuis huit mois, confirma l'homme assis à sa droite.


— Deux
mois après le Nouvel An, je me rappelle, renchérit un autre.


Jack
sourit, l'air un peu supérieur, puis revint à Damien.


— A
propos, qu'a donc fait Henry pour mériter la prison ?


— Il
a commis un meurtre.


— Henry?


Curruthers
éclata de rire et mit un certain temps à reprendre son sérieux.


— Vous
devez vous tromper... encore une fois. La seule hypothèse plausible, c'est
qu'il ait payé quelqu'un pour le faire à sa place. Jamais il n'en aurait le
courage lui-même.


— Mais
vous si, n'est-ce pas... Jack?


Le
petit homme se raidit, sans doute parce que l'hésitation dans la phrase de
Damien montrait qu'il ne croyait pas forcément tout ce qu'on lui racontait.
Casey non plus, d'ailleurs, mais ce n'était pas à elle que s'adressait
Jack.


— Je
tuerais sans hésiter en cas de légitime défense, c'est certain. Mais je n'ai
jamais prétendu ressembler à mon frère. A la vérité, nous sommes comme le jour
et la nuit. Je ne supporte pas les faibles, or c'est la seule catégorie dans
laquelle on puisse classer Henry... si vous voyez ce que je veux dire.


C'était
l'impression qu'avait eue Casey dès que le bonhomme avait ouvert la bouche.
L'arrogance du personnage ne collait pas avec le portrait que lui avait dépeint
Damien. Inutile de préciser que l'un des frères était plus ou moins un lâche,
tandis que celui-ci fanfaronnait. Le problème était de savoir s'il cherchait
seulement à impressionner la galerie ou s'il était capable d'agir.


Elle
garda toutefois ces réflexions pour elle car Damien s'en sortait fort bien tout
seul. Elle était même étonnée de le voir se dominer ainsi, alors qu'elle le
sentait furieux devant le tour inattendu que prenaient les événements. Cet
instant aurait dû représenter la fin d'une longue quête, et il enrageait
sûrement de voir qu'il était tombé dans un cul-de-sac.


Le
silence de Damien, ou peut-être son air sceptique, fit changer Jack d'attitude.
Abandonnant son air «offensé», il soupira:


— Ecoutez,
monsieur Rutledge, si vous ne me croyez pas, et je suppose que c'est le cas
parce que vous n'aviez jamais entendu parler de mon existence auparavant, vous
n'avez qu'à envoyer un télégramme à ma tante à New York. Autant que je sache,
elle est encore vivante, et elle pourra vous confirmer qu'Henry et moi sommes
de vrais jumeaux.


— Où
est le bureau du télégraphe ?


Là,
Jack s'offrit le luxe d'un sourire satisfait.


— Il
n'y en a pas à Culthers. Nous en aurons probablement un à la fin de l'année,
mais pour l'instant le plus proche est à Sanderson, à un ou deux jours d'ici.
Bien sûr, je m'attends que vous reveniez ensuite présenter vos excuses. Je ne
peux pas tolérer qu'on salisse mon nom avant des élections, si vous voyez ce
que je veux dire.


L'assurance
du petit homme était franchement crispante !
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— Des
jumeaux qui veulent tous les deux posséder une ville, est-ce que vous y croyez,
vous, Casey?


Damien
s'était abstenu jusqu'à présent d'évoquer leur rencontre avec Curruthers. Casey
et lui étaient en train de s'attaquer à deux steaks presque crus — qu'elle
était sans doute la seule à apprécier. Au début, la déception l'avait rendu
muet mais après avoir terminé une bouteille de vin rouge et entamé la seconde,
il se sentait assez calme pour en parler.


Casey
avala une bouchée de pommes de terre sautées avant de rétorquer :


— Peut-être
Henry a-t-il décidé de suivre l'exemple de son frère. Vous savez, comme parfois
les fils avec leur père, précisa-t-elle puisque Damien entrait dans cette
catégorie. Mais il est possible aussi que Henry se soit contenté de poser des
questions partout où il passait afin de retrouver son jumeau. Il a pu oublier
le nom de la ville


et
se renseigner sur toutes les cités en développement, non?


— C'est
un raisonnement un peu sophistiqué, Casey.


— Sans
doute, mais plausible. Essayez d'imaginer la situation. Henry a besoin de
disparaître de la circulation, et il espère que son frère pourra l'y aider. Il
arrive à mi-chemin, puis il perd la lettre dans laquelle Jack donnait le nom de
la ville où il venait de s'installer. Il ne parvient pas à le retrouver, alors
il se met à interroger les gens sur toutes les nouvelles communautés. Ou bien
il est possible que deux villes au Texas portent le même nom et qu'il se soit
rendu dans la mauvaise. En tout cas, il sait que Jack brigue un poste de maire,
donc il réduit ses recherches aux petites agglomérations qui possèdent une
municipalité. Mais il finit par se rendre compte que le Texas est bien trop
grand pour qu'il atteigne son but, qu'il ne trouvera jamais son frère de cette
façon, et il abandonne pour regagner l'Est.


— Eh
bien, j'espère que vous vous trompez, parce que avec une piste aussi faible...


— Pourtant
on ne peut pas prétendre que nous soyons dans une impasse, répliqua Casey, énigmatique.


— Vous
pensez qu'Henry est peut-être ici et que Jack s'efforce de le couvrir?


— C'est
une éventualité. Mais dans ce cas, pourquoi aurait-il avoué qu'Henry avait
l'intention de lui rendre visite ?


— Parce
que nous sommes arrivés à le pister jusqu'ici.


Casey
hocha la tête.


— Oui,
peut-être. Pourtant, penchons-nous un instant sur Jack. Il paraît très sûr de
lui, cependant n'importe quel lâche pourrait fanfaronner avec cinq hommes de
main qui confirment chacune de ses paroles. Peut-être paie-t-il pour pouvoir
s'offrir cette arrogance... si vous voyez ce que je veux dire.


Damien
sourit à cette évocation du tic oratoire de Jack.


— J'y
ai pensé, dit-il. Sauf que c'est Henry que je connais, pas son jumeau. Il est
vraisemblable qu'ils sont faits du même bois, contrairement à ce que Jack
voudrait nous faire croire.


— Oh,
ce n'est pas certain. Moi-même j'ai deux frères qui sont aussi différents que
possible. L'un passe son temps le nez dans les livres, il déteste la ferme, et
en fait il sera bientôt avocat. Tandis que l'autre est un dur, qui n'aime que
la vie en plein air, et...


— Vous
avez des frères ?


Elle
rougit, embarrassée. De toute évidence, c'était une information qui lui avait
échappé... sans doute sous l'effet du vin qui lui déliait la langue.


— Eh
bien, oui, répondit-elle.


— Et
quoi encore ?


Elle
but une nouvelle gorgée de vin.


— Pourquoi
pas une mère, comme vous ? Elle avait fait exprès d'évoquer la mère de


Damien
parce qu'elle savait qu'il refusait d'en parler. C'était sa manière de lui dire
de se mêler de ce qui le regardait. Et il aurait obtempéré s'il n'avait pas eu
une telle envie de mieux la connaître.


— Des
sœurs ? Des oncles, des tantes ?


Les
yeux dorés se durcirent tandis qu'elle contre-attaquait :


— Comment
se fait-il que vous n'aimiez pas votre mère, Damien ?


C'était
un coup bas ! La simple pensée de cette femme le mettait hors de lui.


— Si
je vous en dis la raison, obtiendrai-je à mon tour quelques réponses ?


Elle
fut un peu surprise qu'il n'élude pas sa question, comme elle avait fait pour
la sienne. Néanmoins, elle se contenta de hausser les épaules.


— Peut-être.


Sans
doute n'en tirerait-il rien de mieux.


— D'accord,
dit-il. Pour commencer, je dois préciser que j'ai aimé mes deux parents, comme
tous les enfants. Mais ma mère ne me le rendait pas, ou en tout cas, son amour
pour un autre homme était plus important à ses yeux. Elle a divorcé d'avec mon
père il y a bien des années, lui causant une profonde douleur ainsi qu'une
humiliation publique. Elle a en quelque sorte divorcé d'avec moi en même temps
car je ne l'ai jamais revue.


— Jamais
? De votre fait, ou du sien ?


— Pardon?


— Je
veux juste dire, est-elle revenue à New York pour essayer de vous voir? Et si
ce n'est pas le cas, avez-vous tenté de lui parler, d'obtenir des explications
sur son indifférence ?


— Non
aux deux questions. Pourquoi me serais-je donné ce mal alors que je connaissais
la réponse? Elle n'avait tout simplement aucune tendresse pour moi. Elle est
partie se construire une nouvelle vie et tous ceux qu'elle laissait derrière
elle pouvaient bien aller au diable.


L'amertume
perçait dans sa voix. Pourquoi, bon sang, cela faisait-il encore si mal, après
toutes ces années ?


— Je
ne sais pas, murmura Casey avec trop de sympathie au goût de Damien. Moi, je me
serais arrangée pour la retrouver et exiger des explications. Si ses réponses
ne m'avaient pas satisfaite, j'aurais tenté de la culpabiliser pour m'avoir
abandonnée. Evidemment, les gens sans cœur se sentent rarement coupables. En
tout cas, je ne me serais pas gênée pour attaquer.


— Essayait-elle
de le dérider?


— Verbalement...
ou avec cette arme que vous aimez tant ?


Elle
se rembrunit. Apparemment, elle ne plaisantait pas.


— Vous
avez vécu tout ce temps sur des présomptions, Damien. Ça ne vous dérange pas? A
votre place, j'aurais eu envie d'une confirmation, si pénible soit-elle.


— Elle
n'était pas là quand j'avais besoin d'elle, maintenant, je n'en ai plus besoin.
Alors à quoi bon essayer de savoir ?


— Peut-être
simplement pour votre tranquillité d'esprit. Peut-être parce qu'elle est
désormais votre seule famille. Peut-être parce que vous avez appris récemment
qu'elle est veuve... et seule. Mais je pense que c'est ainsi que je réagirais,
voilà tout. Mes parents ont toujours été près de moi, alors comment pourrais-je
savoir ?


Elle
réussissait un savant mélange de sévérité et de modestie... Mais il était
possible qu'elle eût raison.


— J'y
réfléchirai, maugréa-t-il.


Il
fut récompensé par un sourire, puis Casey changea de sujet.


— Maintenant,
en ce qui concerne Jack Curruthers...


— Pas
si vite! coupa-t-il. Vous avez oublié? C'est à vous de parler de votre famille.


Casey
poussa un soupir à fendre l'âme en se resservant du vin.


— Eh
bien, vous savez déjà que mes parents sont en vie.


— Et
ensemble ?


— Oh
oui ! Ils sont unis par un amour profond, immuable. C'est même parfois gênant
de les voir sans cesse se sourire, s'embrasser...


Elle
s'efforçait de rester imperturbable. Il n'aurait pas dû poser cette question!
Bien des gens, quand ils avaient des enfants, restaient ensemble uniquement par
convenance, parce que le divorce était mal vu, surtout dans la bonne société,
mais ce n'était pas le cas des Straton.


— J'ai
deux frères, poursuivit-elle. Tyler a presque un an de plus que moi. C'est lui
qui va devenir avocat. Dillon, c'est le diable de la famille, bien qu'il n'ait
que quatorze ans. J'ai perdu un grand-père récemment, un vieux monsieur
grincheux que j'adorais, mais j'en ai un autre qui a été médecin toute sa vie
et qui ne s'occupe plus que de quelques patients de longue date. Voilà, c'est
tout, car mes parents sont tous les deux enfants uniques.


— Et
la raison qui vous a poussée à partir de chez vous ?


Elle
fronça les sourcils et laissa passer une bonne minute avant de répondre à
contrecœur:


— Un
léger différend avec mon père.


— Sans
doute pas si léger que ça, Casey, si vous avez décidé de quitter la maison.


— En
effet, c'était important pour moi. Il ne me pensait pas capable d'assumer
certaines responsabilités sous prétexte que je suis une femme. Et il est
parfois d'un entêtement !


— Alors
vous avez voulu lui prouver qu'il se trompait en devenant chasseur de primes ?


— Quelque
chose comme ça, grommela-t-elle.


— Si
on songe au danger que représente cette profession, qui est le plus têtu des
deux ?


— Je
ne vous ai pas demandé votre avis, Damien, lui rappela-t-elle.


— C'est
vrai. Et cessez de me fusiller du regard. Je sais que je vous ai un peu forcée
à me parler, mais je n'ai pas l'intention de m'en excuser. Vous êtes une femme
fascinante, Casey, et j'ai envie de tout connaître de vous.


Elle
ne put s'empêcher de rougir, cette fois, et elle attaqua de nouveau son steak
d'un couteau rageur.


Il
avait eu tort de dire ça. Elle ne voulait pas de conversation personnelle...
Cependant, après être resté face à elle tout ce temps, à la regarder, puisqu'il
était normal de se regarder durant une conversation, il avait un autre
problème, une autre «envie».


Et
vraiment, il était fou de poser la question suivante puisqu'il en connaissait
la réponse, mais il fut incapable de la retenir :


— Vous
m'accompagnerez dans ma chambre cette nuit, madame Rutledge ?


Elle
fronça les sourcils.


— Vous
voulez dire que vous ne savez pas encore s'il y a un juge en ville ou non ?


— Il
n'y en a pas.


Elle
eut un sourire amer.


— J'aurais
dû me douter que vous vous étiez renseigné.


Elle
se leva, sombre.


— J'ai
une chambre ici, merci beaucoup. Et si nous devons partir de bonne heure
demain, je vais en profiter sur-le-champ.


— Casey...


— Concentrez-vous
sur ce qui est important, coupa-t-elle, et cessez de vous comporter comme si
j'étais la seule femme de la région. Ce n'est pas le cas, et vous avez peut-être
envie de profiter de cet avantage avant que nous reprenions la route.


Elle
avait pris la mouche, mais il s'y attendait. Tout de même, qu'elle ose lui
suggérer d'aller trouver une prostituée !


Il
ne voulait pas n'importe quelle femme, il voulait celle avec laquelle il était
marié.
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Casey
ne se sentait pas au mieux de sa forme, le lendemain matin. En sortant du
restaurant, elle s'était arrêtée dans un saloon pour acheter une bouteille de
vin, qu'elle avait emportée dans sa chambre. Pas très reluisant de sa part,
mais elle avait passé une journée si difficile sur le plan émotionnel qu'elle
ne serait jamais arrivée à dormir sans l'aide de l'alcool.


Elle
s'était persuadée, la veille, qu'Henry se trouvait à Culthers, aussi était-elle
certaine que Damien et elle se diraient adieu avant le soir. Au fond
d'elle-même, elle gardait la conviction qu'Henry était là, caché quelque part,
ou en train de se faire passer pour son jumeau Jack. La chasse n'était pas
terminée. Et les tourments de Casey non plus.


Elle
n'aurait jamais dû faire l'amour avec Damien, laisser son désir l'emporter sur
la raison. En cédant à ses sens, elle n'avait acquis qu'une certitude : elle
savait à présent tout ce qui lui manquerait quand il serait
parti. C'était déjà assez dur avant cette parodie de mariage, car elle s'était
attachée à lui, mais maintenant...


D'ailleurs
il lui manquait déjà, étrangement, alors qu'il ne l'avait pas encore quittée,
et la mélancolie que l'imminence de cette séparation éveillait en elle la
révoltait. Quelle stupidité !


Elle
n'avait cependant aucune raison de s'en prendre à lui comme elle l'avait fait
la veille. Ce n'était pas sa faute s'ils n'avaient rien de commun l'un et
l'autre. Leurs valeurs étaient différentes, ils avaient été élevés dans des milieux
incompatibles. Elle serait mal dans le sien, et il ne serait pas à sa place
chez elle. Il n'y avait rien à faire, tout les séparait.


Ces
sombres pensées l'avaient empêchée de poursuivre son enquête la veille, aussi
se rattrapa-t-elle au matin en s'arrêtant pour bavarder avec Miss Larissa,
l'institutrice qui tenait la pension de famille. Elle discuta aussi avec des
inconnus qu'elle rencontra sur le chemin de l'écurie. Tous disaient la même
chose.


— Jack
Curruthers n'est pas dans cette ville depuis aussi longtemps qu'il le
prétend... et que le prétendent ses acolytes, dit-elle à Damien quand elle le
rejoignit.


— C'est
une opinion personnelle ou en avez-vous la preuve ?


— Je
m'en doutais un peu, mais je me suis dit qu'il ne pouvait avoir acheté tous les
citoyens de cet endroit, alors je n'ai pas eu trop de mal à découvrir la
vérité. La maîtresse d'école m'a confié qu'il était arrivé il y a moins de cinq
mois, ce que m'ont confirmé deux autres personnes.


— Et
au sujet d'Henry?


— Personne
n'a jamais entendu parler d'un frère jumeau. Mais l'un des types a avoué que le
comité électoral de Jack était venu le voir pour lui conseiller de
voter pour lui. Damien haussa les sourcils.


— Cela
implique-t-il une véritable menace ?


— Venant
de ces brutes? Je dirais que c'était plutôt une promesse de représailles !


— Donc
il aurait l'intention de gagner les élections en pratiquant l'intimidation ?


— Ce
ne serait pas une méthode bien nouvelle.


— Dans
une grande ville, d'accord, mais ici, je pensais que c'était différent.


— C'est
vrai, mais Curruthers n'est pas originaire de cette région. En outre, la
corruption n'est pas un phénomène exceptionnel. C'est seulement moins évident
dans les petites communautés de l'Ouest, où tous les habitants se connaissent.
Quant à Jack, une question se pose: pourquoi mentirait-il s'il est vraiment le
jumeau d'Henry, et non pas Henry se faisant passer pour Jack ?


— Vous
pensez qu'il nous lance sur une fausse piste afin de se donner le temps de
filer de nouveau?


— Non,
à mon avis il n'a aucune envie d'abandonner tout ce qu'il a construit ici. Mais
nous avons soulevé un problème et il va essayer de l'éliminer.


— Ce
qui signifie que nous allons avoir des ennuis ?


— J'en
mettrais ma main au feu.


Dans
son état d'esprit actuel, Casey le souhaitait presque.


— Alors,
à quoi bon se donner la peine d'aller à Sanderson envoyer le télégramme ?


— Vous
aurez besoin de tous les atouts en main la prochaine fois que vous rencontrerez
Jack. A propos... je suppose que vous connaissez les coordonnées de sa tante à
New York, puisque vous ne les lui avez pas demandées hier.


— Naturellement.
Après la disparition d'Henry, elle a juré ses grands dieux qu'il était
incapable d'une telle ignominie — ce sont ses propres mots. Voyez-vous, il
s'est beaucoup occupé d'elle et j'aurais été surpris qu'elle ne le défende pas
bec et ongles.


— Elle
n'a jamais dit qu'il avait un jumeau ?


— Non,
mais elle n'était pas très coopérative, comme vous devez l'imaginer. Elle s'est
contentée de répondre aux questions qu'on lui posait, sans fournir d'éléments
qui auraient pu permettre de le retrouver.


Casey
soupira.


— Bon.
Allons-y. Plus vite nous aurons la réponse, plus vite nous pourrons revenir ici
et en terminer avec cette affaire.


— Vous
êtes persuadée que Jack est Henry, n'est-ce pas ?


— En
fait, non. Mais je pense qu'il sait où se trouve Henry. Il faut l'obliger à
nous l'avouer.


Damien
se rembrunit.


— Vous
ne me suggérez tout de même pas de le faire parler à coups de poing ?


Elle
sourit.


— En
dernier recours seulement.
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Comme
elle s'attendait à des problèmes, Casey ne dormit guère, cette nuit-là, Damien
non plus, car ils prirent des tours de garde. Mais personne ne vint leur
ordonner de laisser le futur maire tranquille et de quitter bien gentiment la
région.


Après
avoir envoyé le télégramme, Damien prit une chambre à l'hôtel afin de rattraper
son retard de sommeil. Trop nerveuse pour se reposer, Casey se rendit dans le
plus animé des saloons de la rue principale, où elle but un verre au bar avant
de demander de se joindre à l'une des trois parties de poker en cours.


Elle
choisit la table qui lui parut la plus gaie : trois joyeux drilles
plaisantaient et discutaient tout en jouant, ce qui était exactement ce qu'elle
cherchait. Ils se comportèrent avec elle comme s'ils la connaissaient depuis
toujours, se moquèrent de son âge, lui demandèrent si elle savait seulement ce
qu'était un jeu de cartes.


Durant
une bonne demi-heure, elle perdit régulièrement, puis elle posa sa première
question sur le ton de la conversation banale.


— Est-ce
que l'un de vous a entendu parler de Jack Curruthers, le type qui se présente
aux élections pour être maire de Culthers ?


— Pas
vraiment. Pourquoi? demanda John Wescot.


John
s'était présenté comme le seul dentiste de la ville et avait promis à Casey, si
elle avait besoin de ses services, de la soigner sans douleur. Elle déclina
l'offre.


— Paraît
que c'est un prétentieux qui a les yeux à plus gros que le
ventre ! renchérit Bucky Alcott.


Bucky
était un vieux cuisinier qui travaillait dans l'un des ranches du coin.
Lorsqu'il avait parlé de son métier, Casey s'était rendu compte qu'on était
samedi soir, et que c'était la raison pour laquelle les saloons étaient pleins.
Les ouvriers agricoles


étaient
venus chercher un peu de distraction en ville, comme tous les week-ends.


— Je
viens de là-bas, continua Casey en étudiant son jeu. On raconte que ses hommes
obligent plus ou moins les gens à voter pour lui.


— Ça
m'étonne pas! s'écria Pete Drummond.


Pete
était un pied-tendre arrivé depuis seulement deux ans dans l'Ouest, mais qui
s'était rapidement habitué aux coutumes de la région, au point de parler le
jargon des ranchers alors qu'il était sûrement capable de la meilleure syntaxe
quand il voulait. Mais il ne voulait pas. II gagnait sa vie en vendant des
armes à feu et venait d'ouvrir un magasin à Sanderson.


— Alors
vous le connaissez ? lui demanda Casey.


— Non,
je l'ai seulement vu une fois. Ce petit bonhomme se comportait comme s'il
possédait la ville... l'état entier, même. Jamais rencontré un gars aussi
arrogant !


— Et
vous connaissez les types qui travaillent pour lui à Culthers ?


— Peut-être
bien qu'il s'agit des garçons de Jed Paisley, intervint le dentiste. Ils ont
travaillé quelque temps dans la région de Hastings, entre ici et Culthers. Mais
j'ai entendu dire qu'ils trouvaient l'endroit trop calme et qu'ils avaient
changé de boulot.


— C'est
sans doute vrai, John. Ma sœur était à Culthers il y a quelques semaines, et
elle m'a raconté qu'elle avait vu Jed avec un de ses hommes... en costume, ni
plus ni moins ! Tu vois le tableau ?


— Qui
est Jed Paisley ? voulut savoir Casey. Ce fut de nouveau Pete qui lui répondit.


— Eh
bien, c'est que des on-dit, rien de prouvé, mais il paraît qu'il faisait partie
de la bande d'Ortega, ceux qui terrorisaient les paysans sur la route du
Mexique et qui tuaient juste pour le plaisir. Il s'échauffait à cette idée.


— C'était
il y a deux ans, avant qu'il se mette à travailler pour des ranches de la
région, poursuivit-il. Il a tué un type ici même, l'année dernière, dans ce
saloon. Pour une broutille, si vous voulez mon avis, mais il s'en est sorti
malgré tout.


— Et
c'était quoi cette broutille ? insista Casey.


— D'après
ce que j'ai entendu dire, la victime lui faisait remarquer à l'oreille qu'il
avait oublié de fermer sa braguette après être allé aux toilettes. Jed a
considéré comme une insulte que le type l'ait remarqué, et il l'a étendu pour
le compte.


— Plutôt
susceptible !


— Non, affreusement susceptible
! C'est un sale type! On a tous été contents quand il a cessé de venir ici !


Pete
ponctuait son discours de mouvements de tête virulents.


— Un
jour, il a fallu que je lui arrache une dent, raconta John. J'ai jamais eu
aussi peur de ma vie. Il avait tout le temps la main sur son Colt.


— Et
je suppose que ses hommes sont faits sur le même modèle ?


— Oh,
oui ! Ils étaient cinq, en tout. Quand on tombait sur un ou deux seulement, ça
allait à peu près, à condition qu'on les dérange pas. Mais quand ils étaient
tous ensemble et qu'ils avaient bu, ce qui arrivait souvent, alors là on
retrouvait toujours quelqu'un d'amoché. Et ce sacré shérif avait bien trop les
jetons pour faire quoi que ce soit.


— Donc
j'imagine qu'ils dégainent vite? persista Casey.


John
haussa les épaules.


— J'saurais
pas dire. « Précis », plutôt.


Bucky
corrigea :


— Mason
est rapide. Je l'ai vu faire une démonstration pour impressionner Miss Annie, à
l'époque où il lui courait après. Mais comme l'a dit John, Jed a la gâchette
facile. Un dimanche, des gamins ont dérangé un essaim de guêpes, et Jed passait
par là. Au lieu de faire un détour pour les éviter, il a tiré sur les
malheureuses guêpes, et il a même rechargé son arme pour les exterminer toutes.
D'après les témoins, les gamins ont eu de la chance qu'il ne les descende pas.
D'ailleurs, c'est peut-être ce qu'il aurait fait s'ils s'étaient pas sauvés en
courant.


— Et
les trois autres ?


— Le
plus jeune, Jethro, le frère de Jed, s'est joint à eux il y a quelques années.
C'est un petit vantard qui profite de la réputation de son frère, mais tout
seul il ne serait rien.


John
prit la relève.


— Elroy
Bencher, c'est autre chose. Il aime la bagarre, mais il sort rarement son arme.
En fait, il cherche toujours à persuader les gars de se battre contre lui, mais
les types sont pas fous par ici ! Le seul qui ait essayé s'en est sorti avec
des vertèbres brisées et, depuis, il est dans un fauteuil roulant.


Casey
fit la grimace.


— Et
le dernier ?


— On
sait pas grand-chose sur Candiman, et ça le rend encore plus dangereux, si tu
veux mon avis. Il est calme, bien trop calme. Il passe son temps à observer.


— Drôle
de nom, fit remarquer Casey.


— C'est
comme ça qu'il prétend s'appeler. Les autres disent simplement Candy. Quand ils
sont ensemble, il y en a toujours un pour lui filer des bonbons. Je l'ai
toujours vu en train de suçoter une friandise.


.
— J'aimerais bien l'avoir avec moi, dit John en riant. Enfin, à condition qu'il
laisse ses armes au vestiaire.


Ils
éclatèrent tous de rire, puis Pete demanda :


— Pourquoi
toutes ces questions, Kid ? Casey leur fournit une explication évidente, qui


ne
donnait pas lieu à des commentaires supplémentaires.


— J'ai
eu un petit accrochage avec eux quand j'étais à Culthers. Et comme je dois y
retourner bientôt, je voulais savoir si je devais me méfier de quelque chose en
particulier.


— Je
me frotterais pas à eux, si j'étais toi, suggéra John.


— Moi,
je retournerais même pas à Culthers, renchérit Bucky.


— Félicite-toi
d'en être sorti entier la première fois, Kid. Ne tente pas la chance, confirma
Pete.


Un
bon conseil, donné par des gens amicaux... Casey les en remercia avant de
prendre congé. Finalement, les hommes de Jack ne l'inquiétaient pas outre
mesure. Ils ne portaient pas leurs armes, sans doute pour préserver l'image du
candidat à la mairie.


Or,
sans elles, quel danger pouvaient-ils bien représenter ?
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Ils
tombèrent dans l'embuscade le lendemain matin, alors qu'ils se trouvaient à une
heure de Sanderson.


Le
premier coup de feu fut tiré depuis un bouquet d'arbres sur leur gauche, au
bord d'un ravin escarpé. Le second émanait d'un goulet d'étranglement causé par
un éboulis de rochers, au milieu duquel passait l'étroit sentier. Ce n'était
pas le seul moyen de gagner Culthers, simplement la route la plus courte... et
pour l'instant inutilisable.


Il
ne s'agissait pas d'un tir dissuasif pour les obliger à chercher un autre
chemin. Casey se précipita à couvert et cria à Damien d'en faire autant.
Malheureusement, ils se retrouvèrent à l'opposé l'un de l'autre, Casey derrière
des rochers sur la droite, Damien sous les arbres à gauche.


Cela
les empêchait évidemment de mettre une stratégie au point. Cependant Damien ne
semblait pas avoir besoin de conseils. Casey s'empara de son fusil, s'attendant
que les coups de feu viennent de cinq directions différentes, mais elle n'en
repéra que deux — ce qui ne voulait pas dire grand-chose, car elle n'avait pas
une vision intégrale de leur environnement.


Elle
n'avait pas envisagé une attaque en plein jour, alors que les assaillants
avaient toutes les chances d'être reconnus. Evidemment, si les bandits
n'avaient pas l'intention de laisser de témoins derrière eux, qu'il fasse jour
ou nuit avait peu d'importance.


Avec
tout ce qu'elle avait appris sur Jed Paisley et ses acolytes, la veille, elle
aurait dû se douter que cela arriverait. Cette embuscade signifiait que Jed
avait donné l'ordre de ne les arrêter que s'ils revenaient à Culthers.


Elle
tira à l'aveuglette en direction des arbres d'où venait le tir le plus nourri,
à quelques mètres de la cachette de Damien, sans se soucier de sa propre
sécurité.


—
Salut, Kid! T'aurais mieux fait d'écouter nos conseils et de repartir d'où tu
viens !


Elle
reconnut aussitôt la voix qui s'élevait derrière elle : John Wescot, le
dentiste de Sanderson ! Mais elle ne comprenait absolument pas pourquoi il
braquait un fusil sur elle... Cela, elle en était certaine car elle avait
entendu le cliquètement caractéristique du chien avant même qu'il parle.


Elle
allait se retourner pour constater qu'elle ne se trompait pas — car elle avait
malgré tout du mal à y croire — quand il reprit la parole :


— Bouge
pas ! Sauf pour jeter doucement ton fusil vers moi.


Elle
obéit. De toute façon l'arme l'encombrait plutôt et il ne lui avait pas dit de
se débarrasser de son pistolet, sans doute parce que le poncho l'avait empêché
de le remarquer. Tout le monde ne portait pas une arme attachée à la cuisse —
en tout cas pas les « garçons » d'un âge aussi tendre.


— T'as
de la chance que ce soit nous et pas ce bon vieux Jed, poursuivit John de sa
voix nonchalante. En fait il est bien pire qu'on te l'a dit. Il adore torturer
ses victimes avant de les achever. Ça l'amuse. Moi, je suis payé pour tuer, et
j'aime le boulot bien fait. Inutile de faire souffrir inutilement. Alors, tu
préfères la tête, ou le cœur? Autant que je sache, les deux sont assez rapides
et ça devrait pas faire trop mal.


Casey
n'en croyait pas ses oreilles ! Il parlait de la mort comme s'il s'agissait
d'un léger contretemps. Et comment diable aurait-il pu savoir si ça faisait mal
ou pas ?


— Répondez
à une question, demanda-t-elle en s'efforçant de prendre un ton aussi dégagé
que lui. Quand est-ce qu'on vous a engagé pour ce boulot, avant ou après notre
rencontre d'hier soir ?


— Après
ton départ. En fait, on aimait bien ta compagnie, Kid. Et si ça peut te
consoler, Bucky n'était pas très chaud pour accepter ce contrat, maintenant
qu'on te connaissait. Et puis t'es vraiment un gamin. Mais un boulot est un
boulot. Y a rien de personnel, tu comprends.


Oh,
elle comprenait parfaitement! Les tueurs professionnels adoptaient souvent
cette attitude afin d'éviter tout sentiment de culpabilité susceptible de
perturber leurs esprits obtus.


Pour
gagner du temps plus que par curiosité, elle posa une autre question :


— Vous
n'êtes pas un vrai dentiste, hein ?


— Sûr
que non! Pourquoi est-ce que j'aurais choisi un métier d'imbécile alors que
celui que je fais paie dix fois mieux? Maintenant, réponds-moi, le temps passe
: tu la veux où, la balle ?


— Entre
les yeux, ça me conviendrait... si vous avez le courage de me regarder en face
d'abord.


— T'as
du culot, pour ton âge, dis donc ! D'accord, tourne-toi, mais lentement, Kid.
On va pas tout gâcher.


Gâcher
quoi ? Soit il avait des nerfs d'acier, soit il était persuadé qu'il n'avait
rien à craindre de sa part. Et elle penchait pour la deuxième éventualité.


C'était
bien John Wescot qui se tenait là, devant elle, et elle fut sidérée par sa
propre naïveté. Comment avait-elle pu croire qu'il s'agissait d'innocents
citoyens qui jouaient paisiblement aux cartes après une dure semaine de travail
?


— T'es
content? demanda-t-il en la visant du canon de son fusil. Maintenant, il est
temps...


Casey
se jeta à terre en dégainant son revolver. Hélas, si rapide qu'elle fût, elle
parvint tout juste à faire dévier la balle de John. Elle tira elle aussi, mais
l'explosion qui résonna dans sa tête au même moment l'empêcha de vérifier si au
moins elle l'emportait dans la mort avec elle.
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Damien
ne voyait pas ce qui se passait derrière le rocher où Casey s'était réfugiée,
mais quand il entendit deux coups de feu et vit des petits nuages de fumée
s'élever, il eut l'impression que son cœur s'arrêtait de battre.


Une
dizaine de mètres de terrain découvert le séparaient du rocher et il prit son
élan pour les parcourir. Des balles ricochaient à ses pieds, lui sifflaient aux
oreilles, mais il n'en avait cure et s'il courait comme un dératé, ce n'était
pas par peur d'être touché.


Derrière
le rocher, il découvrit un corps étendu sur le sol, et un autre affalé dans une
posture étrange... mort, de toute évidence. Le sang avait jailli partout.


Casey
était allongée sur le dos, les bras en croix, son revolver encore serré dans sa
main. Mais elle semblait tout aussi morte que l'autre, et c'était plus que
Damien n'en pouvait supporter. Comme elle était couverte de sang, il ne vit pas
tout d'abord à quel endroit précis elle avait été touchée.


Il
ne comprit pas non plus tout de suite que le sang dont elle était éclaboussée
était principalement celui de l'homme qu'elle avait tué à bout portant et,
horrifié, il se laissa tomber à genoux pour la prendre dans ses bras.


A
cet instant, les bandits auraient pu achever leur sale besogne car plus rien ne
comptait que Casey, qu'il berçait doucement contre lui.


C'était
sa faute ! C'était lui qui l'avait amenée ici. Il l'avait appâtée en lui
proposant plus d'argent qu'elle n'en gagnerait jamais avec un seul contrat...
S'il s'était montré plus raisonnable dans son offre, elle l'aurait envoyé
promener et aurait repris sa route. Seulement il la voulait, il avait forcé la
mise, et à présent...


S'il
avait été moins bouleversé, il aurait pu se rendre compte qu'elle était vivante
à la chaleur de son corps, mais il était torturé par le remords, par la
douleur.


Il
fallut un gémissement pour le tirer de sa stupeur, un gémissement causé non par
les blessures de Casey mais parce qu'il la serrait trop fort. Avec un cri de
joie, il la reposa sur le sol. Les paupières de la jeune fille battirent
faiblement. Oui, elle était en vie... en vie et peut-être en train de se vider
de son sang !


La
panique s'empara de nouveau de lui. Il fallait qu'il trouve la blessure! Il
palpa tout son corps sans qu'elle bouge, mais quand il toucha sa tête, elle
gémit de nouveau et ouvrit les yeux... juste à temps pour tirer sur l'homme qui
s'approchait en rampant derrière Damien.


Il
se tourna d'un bloc au moment où la canaille tombait face contre terre. Quand
il revint à Casey, elle avait de nouveau perdu conscience et, cette fois,
l'arme encore fumante lui échappa. Damien la fourra rapidement dans sa propre
ceinture avant d'examiner la tête de la jeune femme.


La
blessure était située au-dessus de sa tempe, là où la balle avait glissé, et le
bout de son oreille était brûlé.


Elle
ne saignait plus que légèrement, mais l'évanouissement prolongé de Casey
inquiétait Damien. Les chocs à la tête avaient parfois des effets étranges.
Lui-même avait de la chance : sa récente blessure au crâne ne lui avait valu
que des migraines.


Il
fallait absolument trouver un médecin et veiller à ce qu'ils ne soient plus
agressés en route. Cela signifiait s'occuper rapidement des derniers attaquants
— ou plutôt du dernier, car il n'entendait plus qu'une arme. Mieux valait s'en
assurer en retrouvant les chevaux des bandits. Après avoir noué son bandana
autour de la tête de Casey, Damien se mit à leur recherche.


Il
contourna le rocher en rampant afin de se diriger vers le goulet d'étranglement
formé par les rochers. Toutefois quand il atteignit l'endroit où il pensait
trouver les chevaux, il ne vit rien et revint sur ses pas.


La
fusillade avait continué tant qu'il était en vue, mais elle cessa brusquement.
Cela ne prouvait rien, le champ était ouvert à différentes possibilités.
Néanmoins, il se hâta de retourner vers Casey... pour constater qu'elle avait
disparu.


Les
deux cadavres étaient toujours là, mais plus trace de Casey, ni de son cheval.
Pourtant jamais elle n'aurait abandonné Damien, sauf si elle le croyait mort.
Encore aurait-elle vérifié... à moins qu'elle n'ait aucun souvenir de son
existence. C'était l'une des conséquences de cette blessure qu'il redoutait le
plus.


Les
chocs à la tête provoquaient souvent des amnésies et, dans ce cas, les blessés
oubliaient leurs amis, leur famille, leur vie passée. Si Casey avait repris
conscience et qu'elle soit partie, quelle autre explication trouver ?


En
cet instant, peut-être avait-elle complètement oublié son existence.
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Quand
Casey reprit conscience, elle s'aperçut qu'elle était couchée sur le ventre en
travers de la selle d'un cheval au galop, ce qui lui causait une violente
douleur à la tempe. Elle pensa que Damien aurait pu l'asseoir devant lui plutôt
que de la laisser dans cette position inconfortable. Elle allait le lui dire
quand elle remarqua que la jambe — ou plutôt la botte — devant elle
n'appartenait pas à Damien.


Elle
avait sûrement abattu John Wescot. Pete Drummond aussi, bien qu'elle n'en fût
pas absolument certaine. Alors était-ce Bucky, le troisième larron, qui
l'emmenait ainsi? Mais pourquoi? Il aurait pu se contenter de terminer le
travail pour lequel on les avait engagés !


Si
ça peut te consoler, Bucky n'était pas très chaud pour accepter le contrat,
maintenant qu'on te connaissait...


Le
souvenir des paroles de John la réconforta quelque peu. Bucky ne voulait pas la
tuer, il l'emmenait au loin pour la protéger... si c'était bien Bucky et non
Jed Paisley ou l'un de ses acolytes.


Et
même dans ce cas, qu'allait-il faire d'elle? La laisser partir ? Elle en
doutait. Il avait accepté ce contrat, même s'il ne lui plaisait guère. Elle ne
parvenait pas à imaginer ses intentions. Et comment se comporter vis-à-vis de
lui? Tenter de l'intimider, le menacer de représailles, faire appel à sa
conscience? Tout cela risquait fort de se retourner contre elle.


Sa
douleur à la tête lui rappela la précarité de sa situation. Elle se retint de
palper sa blessure afin d'en constater la gravité. Il ne fallait pas que Bucky
sache qu'elle était réveillée. En tout cas, elle avait retrouvé tous ses
esprits, ce qui était rassurant.


Voilà!
Elle allait feindre l'amnésie. Il n'aurait aucune raison de ne pas la relâcher,
si elle ne se souvenait pas de lui, de Culthers, des autres. Le problème serait
ainsi résolu. A condition qu'il ait l'intelligence de comprendre tout seul, ce
qu'elle souhaitait de toutes ses forces car elle ne pourrait pas le lui
expliquer si elle faisait semblant d'ignorer pourquoi elle avait été blessée.


Pourvu
qu'ils arrivent là où il l'emmenait avant qu'elle ait rendu le contenu de son
estomac sur ses bottes !


De
sa position bizarre, il lui sembla enfin qu'ils se dirigeaient vers une ferme,
Pas un domaine exploité mais un bâtiment plus ou moins abandonné, où pouvait
habiter un type comme Bucky. Enfin s'il n'était pas recherché par les
autorités. Peut-être même partageait-il ce logement avec ses deux comparses.


Sans
même vérifier si elle était consciente ou non, il la chargea sur son épaule après
avoir mis pied à terre et marcha vers le bâtiment. Elle réprima un gémissement
quand son ventre heurta l'épaule osseuse, puis elle fut jetée sur le plancher.
S'était-elle bercée d'illusions ? Il ne se souciait aucunement de son
bien-être... mais cela lui donnait une excuse pour se réveiller en geignant.


Elle
ouvrit les yeux et constata que c'était bien Bucky Alcott qui était accroupi
près d'elle, en train d'observer le bandana trempé de sang.


— Qui...
qui êtes-vous?


— Te
fiche pas de moi, Kid. Tu me connais bien, depuis l'autre soir.


— Vous
vous trompez, monsieur, je ne vous ai jamais vu.


— Ecoute,
petit, je ne suis pas stu...


— Petit?


Elle
prit l'air offensé.


— Comment
ça petit? reprit-elle. Vous êtes aveugle ou quoi ? Je suis une femme, vous le
voyez bien.


Il
cligna des yeux puis bondit sur ses pieds en hurlant :


— Enfer
et damnation, une femme ! Mais par le diable, qu'est-ce que vous faites dans
cette tenue, avec l'air d'un gamin de quinze ans qui vient de s'enfuir de chez
lui ?


Elle
jeta un coup d'oeil à ses vêtements, les vit couverts de sang et oublia un
instant le rôle qu'elle devait jouer.


— Je
suis en train de mourir, n'est-ce pas? Tout ce sang...


— Ce
n'est pas seulement le vôtre, coupa-t-il. Elle se rappela à temps qu'elle était
censée ne


se
souvenir de rien.


— Mais
alors celui de qui ?


— J'en
sais rien, mentit-il. Vous étiez ainsi quand je vous ai trouvée.


Etait-ce
une forme d'humour? Elle espéra que non et revint au rôle qu'elle avait décidé
de jouer.


— Ces
vêtements d'homme... je ne sais pas pourquoi je suis habillée comme ça, à vrai
dire. Peut-être parce que j'ai fait un long trajet à cheval. Je mets toujours
des pantalons quand je voyage, ça j'en suis sûre.


— On
dirait que vous n'en êtes pas si sûre que ça...


— Eh
bien, non, pas exactement. J'ai du mal à me rappeler les choses. Est-ce qu'on
m'a donné


des
médicaments ? Tout se mélange dans ma mémoire. Et pourquoi est-ce que j'ai la
tête en feu? Bucky toussota.


— Je...
euh... je crois qu'on vous a tiré dessus, m'dame.


— Quoi
? Mais qui aurait osé ?


— Calmez-vous,
calmez-vous. En fait, vous devriez être morte. Même que c'est moi qui aurais dû
m'en charger. Mais avec John et Pete qui...


Elle
fut affreusement ennuyée de l'entendre parler ainsi. De toute évidence, il
n'avait pas encore saisi l'avantage que pouvait représenter l'amnésie de sa
victime. Elle continua malgré tout à jouer le jeu.


— C'est vous qui
m'avez tiré dessus ?


— Non,
grommela-t-il. Mais comme je l'ai dit, j'aurais dû.


— Pourquoi?
Qu'est-ce que j'ai bien pu faire pour mériter un traitement aussi radical ?


— A
moi, rien. C'est juste un contrat. Rien de personnel, vous comprenez.


Ils
étaient tous les mêmes, ces tueurs !


— Alors
vous avez toujours l'intention de me tuer, c'est bien ça ?


— Si
c'était le cas, vous seriez déjà morte. Je vous ai amenée ici pour vous
persuader de vous tenir à l'écart de Culthers, comme ça j'aurai pas à vous
tuer.


— Qui
est Culthers ?


— Qui?
C'est... Peu importe. Si vous en savez rien, tant mieux.


Ça
y était, la lumière commençait à percer dans son esprit obtus. Et Casey à
espérer...


— Vous
savez qui je suis ? demanda-t-elle. Je n'arrive même pas à me rappeler d'où je
viens. Bon sang, c'est exaspérant !


Au
lieu de compatir, il semblait ravi d'apprendre qu'elle avait tout oublié.


— J'ai
repéré la marque K C sur votre cheval. " Il y a un ranch qui s'appelle
comme ça dans l'est du Texas. Vous pourriez peut-être aller voir là-bas si on
vous connaît.


Elle
fut étonnée qu'il connût la marque du ranch et qu'il y eût pensé. Cela voulait
dire qu'il avait bien l'intention de la laisser partir.


— Excellente
idée ! Mais où se trouve ce ranch, au juste ?


— Après
Waco, je crois. J'y suis jamais allé, j'en ai entendu parler parce que c'est
une grande exploitation. Vous feriez mieux de prendre le train, à mon avis.


— Il
y en a un qui passe près d'ici ?


— Oui,
et je serai content de vous mettre dedans ! assura-t-il.


— C'est
très aimable à vous. Mais est-ce que je ne ferais pas mieux de voir d'abord un
médecin ?


— J'en
sais rien. Laissez-moi jeter un coup d'ceil à votre tête.


Il
avait déjà ôté le bandana et soulevait les cheveux poissés de sang. Casey
sentit les larmes lui monter aux yeux, pourtant elle serra les dents et le
laissa explorer la blessure.


— Vaudrait
sans doute mieux recoudre, déclara-t-il enfin. Vous voulez que j'aille chercher
une aiguille ?


— C'est
vraiment très profond?


— Ben
non, mais quelques points de suture, ça fait pas de mal.


Pas
de mal? Vite dit!


— Je
m'en passerai, merci. Peut-être un peu d'eau pour nettoyer la plaie ? Et mes
sacoches de selle... je dois bien avoir des vêtements de rechange quelque part,
non ?


Finalement,
Bucky se montra très coopératif.


Il
emmena Casey jusqu'à la gare de Sanderson et lui acheta même son billet. Elle
espérait avoir un peu d'attente avant l'heure du départ afin de réfléchir à ce
qu'elle allait faire ensuite, mais ils arrivèrent juste à temps et il la poussa
dans un wagon. Pourquoi avait-elle l'impression qu'on la chassait de la ville ?


Il
la laissa sur un conseil :


—
Si vous retrouvez la mémoire, m'dame, je veux dire quand vous retrouverez
la mémoire, ça serait mieux pour vous et pour moi d'oublier que vous êtes venue
dans cette région. Ça serait dommage que je sois encore obligé de vous tirer
dessus.


Ça
serait aussi dommage qu'elle soit obligée de lui tirer dessus. D'une certaine
manière, il lui avait sauvé la vie en décidant de l'épargner.


Mais
elle reviendrait. Elle s'arrangerait pour éviter Bucky, voilà tout.
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Il
y avait plusieurs jours que Casey avait disparu et Damien, fou d'inquiétude, en
était au point de faire sauter la cervelle à quiconque le regardait de travers.
Il lui avait fallu du temps et une fouille méthodique de Sanderson pour
admettre que la jeune femme n'était pas partie de son plein gré, sur une
impulsion, mais que le dernier bandit avait dû l'emmener de force avec lui.


Pourquoi
?


Cette
question l'avait tracassé durant toute la première nuit. Avait-elle vu l'homme
s'enfuir et essayé de le suivre ? Ou était-ce lui qui l'avait suivie ? Quoi
qu'il en soit, Damien n'avait récupéré que son cheval. Les autres avaient
disparu.


Damien
était revenu ventre à terre à Sanderson pour avertir le shérif. Tous deux
étaient retournés sur les lieux du drame mais ils avaient dû renoncer à suivre
les traces des chevaux, qui se mêlaient avec d'autres sur la piste.


Le
shérif ne reconnut aucun des cadavres et déclara qu'il ignorait absolument qui
pouvait bien être le troisième larron. Damien était sceptique. Toutefois, que
pouvait-il faire? Il n'avait pas l'ombre d'une preuve.


Il
n'y avait plus qu'une solution : retrouver celui qui avait engagé les tueurs.
Là-dessus, Damien n'avait aucun doute : c'était forcément Curruthers.


Il
retourna à Culthers, sans prendre le temps de s'arrêter pour dormir. Sa monture
n'appréciait guère ce rythme infernal, cependant il était trop inquiet pour
s'en soucier.


Il
arriva au beau milieu de la nuit et se dirigea tout droit vers la pension de
famille où Casey avait retenu une chambre. Non qu'il espérât l'y trouver, mais
il pensait que l'institutrice n'était pas à la solde de Jack. L'employé de l'hôtel,
à son avis, était beaucoup moins sûr.


Hélas,
il eut du mal à réveiller la dame, et elle se fit un peu prier pour le recevoir
à une heure si tardive. Il fut obligé de lui résumer les derniers événements
avant qu'elle accepte de lui louer une chambre. Par chance, elle détestait Jack
Curruthers.


Damien
brûlait d'envie de confondre Curruthers ou ses sbires, mais il n'en pouvait
plus. Il lui fallait absolument se reposer un peu. Il demanda cependant qu'on
le réveille à l'aube, ce que fit sa logeuse.


Elle
lui fournit aussi les noms de tous les gens qui, à sa connaissance,
travaillaient pour Jack, et l'adresse de l'un d'entre eux, chez qui il se
rendit sans perdre une minute.


Il
trouva Elroy Bencher profondément endormi, ce qui lui facilita la tâche. L'homme
avait laissé la porte et les fenêtres grandes ouvertes et, Dieu merci, il était
seul. Damien n'aurait pas aimé effrayer une femme mais il avait l'intention
d'obtenir coûte que coûte les informations dont il avait besoin.


L'institutrice
avait oublié de préciser qu'Elroy était énorme, ce que Damien n'avait pas
remarqué lorsqu'il l'avait vu pour la première fois, tant il était absorbé par
Jack. Il s'en aperçut en braquant son revolver sur la tempe de l'homme.
Brusquement réveillé, ce dernier s'assit dans son lit, torse nu, en marmonnant
des insultes.


— Ne
bouge pas, Bencher, menaça Damien, ou ta tête risque de traverser la pièce sans
toi.


Elroy
cligna des yeux. Le soleil se levait à peine et la chambre était située à
l'Ouest, si bien qu'il ne parvenait pas à discerner son agresseur.


— Par
le diable, t'es qui ?


— Damien
Rutledge, ça te dit quelque chose? J'ai essayé d'arrêter ton patron, tu t'en
souviens ?


— Oh,
c'est toi, grommela Elroy. Je croyais pas que tu serais assez stupide pour
revenir dans le coin.


— Et
moi, je ne m'attendais pas que toi et tes amis vous soyez assez stupides pour
essayer de m'empêcher de revenir. C'est une sorte d'aveu, non?


— J'vois
pas de quoi tu parles, rétorqua Elroy, agressif.


— Je
suis sûr que si, mais si tu veux des précisions, voici: sur les trois hommes
que tu as envoyés pour nous tendre un piège au gamin et à moi, il y en a deux
qui sont morts.


Il
vit les muscles d'Elroy se contracter, ce qu'il interpréta comme une preuve de
culpabilité. Mais Elroy avait décidé de jouer les imbéciles.


— T'es
fou ou quoi? Une bande de vauriens t'attaque et tu mets ça sur le dos de M.
Curruthers ? Il se moque pas mal de ce que tu fais, Rut-ledge, et il a rien à
craindre de toi. C'est pas lui l'homme que tu cherches.


— Vraiment
? Ça reste à voir. Pour le moment tout ce que j'attends de toi, Elroy, c'est le
nom de ces hommes et leur adresse. Je veux celui qui est encore en vie.


Elroy
renifla.


— J'peux
pas t'aider, et même si je pouvais, je le ferais pas. Et puis, t'as du toupet
d'entrer chez moi comme ça. Il y a des lois qui protègent les citoyens dans
cette ville, tu sais !


— Ah
bon? Jack a aussi le shérif dans sa poche ?


— Sors
d'ici avant que je m'énerve, grogna Elroy. J'ai rien à te dire, de toute façon.


— Je
ne suis pas de cet avis, répliqua Damien avec un calme olympien. Et tu vas me
dire ce que je veux savoir... de toute façon.


— Ah
ouais ? Comment tu vas t'y prendre ? Si tu me tires dessus, le shérif te mettra
en prison. Alors comment t'as l'intention de m'y obliger, mauviette ?


Il
le provoquait délibérément, Damien le lisait dans ses yeux. La perspective d'un
bon combat à poings nus ne lui déplaisait pas, bien qu'il ne soit pas sûr de
gagner, cette fois.


Mais
au diable la prudence ! Il avait besoin de se décharger sur quelqu'un de sa
frustration et Elroy Bencher promettait d'être un adversaire coriace. Tant
mieux.


Damien
posa son fusil contre la table, près du lit.


— Alors,
on y va ?


Incroyable
! Son poing faisait mouche à chaque fois et le nez d'Elroy n'était pas plus
résistant que les autres. Le gros bonhomme poussa un hurlement, tandis que le
sang ruisselait sur son torse nu. Il se rua sur Damien, qui n'eut qu'à esquiver
pour que le colossal Elroy se retrouve étalé par terre à ses pieds.


Il
aurait dû l'achever à coups de botte mais son sens de l'honneur l'en empêcha.
Cependant laisser Elroy se relever fut l'une des plus belles erreurs de sa vie.
Les poings de l'homme étaient de véritables massues, dotées d'une force
incroyable. Et il manquait rarement son but.


En
faisant appel à toute sa volonté, Damien parvint à rester debout sous la grêle
de coups, et à atteindre Elroy de temps en temps, sans toutefois lui faire
beaucoup de mal. Un bon combat, bien long? Il avait à présent l'impression
qu'il n'en verrait jamais la fin.


Puis
il eut de la chance.


D'un
coup de poing, il brisa deux côtes d'Elroy, à droite. L'homme gronda et se
résigna à ne plus utiliser que son poing gauche.


En
l'espace de quelques minutes, il se retrouva au sol, et cette fois Damien
oublia ses principes.


— Si
tu ne veux pas que je te brise les côtes restantes à coups de botte, tu as
intérêt à me donner les noms que je te demande. Elroy s'exécuta.
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Damien
n'atteignit la ferme de Bucky Alcott que le lendemain en milieu d'après-midi.
Il avait dû chevaucher sans relâche pour trouver l'endroit que Bencher lui
avait indiqué.


Certes,
Alcott risquait de le reconnaître malgré ses ecchymoses et son œil au beurre
noir, mais Damien s'en moquait.


La
fumée qui s'échappait de la cheminée indiquait une présence, aussi Damien
arrêta-t-il son cheval juste devant le porche avant de frapper à la porte d'un
coup sec.


Si
Bucky l'avait vu arriver et s'était armé, il y aurait une fusillade, cependant
Damien préférait ne pas tuer son adversaire avant d'avoir obtenu les réponses à
ses questions.


La
porte s'ouvrit sur un homme d'âge moyen, très maigre, aux cheveux grisonnants
et aux yeux bruns dans un visage buriné. Il avait les jambes arquées de ceux
qui passent le plus clair de leur temps à cheval et ne portait visiblement pas
d'arme.


Il
ne reconnut pas Damien, ou en tout cas pas au premier coup d'œil. Damien
l'avait sans doute surpris en pleine préparation de son repas, car il portait
un long tablier passablement taché, sur lequel il s'essuyait les mains, et une
de ses joues était maculée de farine.


Voyant
le fusil de Damien, il fronça les sourcils.


— Ça
se fait pas de frapper à la porte de quelqu'un avec une arme à la main,
m'sieur. Ça peut donner une fausse impression.


— Pas
dans ce cas, répliqua Damien. Fuis il demanda, juste pour en avoir le cœur net
:


— Bucky
Alcott?


Bucky
acquiesça, l'air sombre.


— On
se connaît ?


— Comme
tu as essayé de me tuer il y a quelques jours, je pense que la réponse est oui.
Maintenant, dis-moi où est le gamin, avant que je...


— Eh
! s'écria Bucky. On a dû vous donner la mauvaise adresse ! J'ai pas la moindre
idée...


Damien
assena à l'homme une gifle qui l'envoya s'étaler sur une boîte à ordures près
de la porte. Puis il s'approcha de lui, peu disposé à entendre d'autres
mensonges.


— J'ai
encore les phalanges douloureuses d'avoir frappé ton copain Elroy Bencher pour
lui arracher ton adresse, dit-il en se frottant les doigts. Et je n'ai aucune
envie de recommencer avec toi. Mais si tu insistes...


— Attendez,
monsieur ! protesta Bucky avec un geste de défense. Je connais pas d'Elroy
Bencher. M'est avis que ce type vous a raconté n'importe quoi pour avoir la
paix. Si on y pense, pourquoi il vous dirait la vérité ? Il en avait assez de
se faire tabasser, voilà tout !


Cela
semblait logique. Bucky paraissait sincère et Damien commençait à avoir de
sérieux doutes. Un individu de cet âge, apparemment inoffensif, serait un tueur
à gages ? Un type qui se mitonnait un bon petit repas, un tueur à gages ?


C'était
un fermier, voilà tout. Damien avait vu la grange en arrivant, le poulailler,
l'auge à cochons, et même s'il n'y avait pas de champs cultivés à proximité,
c'était de toute évidence une ferme. Quant à Bencher, cette brute, il pouvait
fort bien avoir menti et inventé une histoire pour que Damien le laisse
tranquille.


Il
fit un pas en arrière. S'il s'était laissé berner — et il semblait bien que ce
fût le cas — il était dans de sales draps. On ne molestait pas ainsi un
innocent citoyen !


Il
allait s'excuser quand son regard tomba sur la jambe d'un pantalon de denim
couverte de sang dans la poubelle près de Bucky.


Le
jean de Casey...


Il
dirigea instantanément le canon de son fusil sur la tempe de Bucky. Il était
tellement furieux d'avoir failli se laisser avoir qu'il eut toutes les peines
du monde à se retenir de tirer sur-le-champ.


— Ce
sont ses vêtements! rugit-il. Tu as cinq secondes pour m'expliquer pourquoi tu
l'as déshabillée. Ensuite, tu me diras exactement où elle se trouve. Et si tu
essaies de me mentir encore, les vers s'occuperont de ton cadavre. Un...


— D'accord,
m'sieur, j'abandonne. Ça sera pas la première fois que je termine pas un boulot
pour lequel j'ai été payé. Et comme j'ai perdu deux potes dans celui-ci...


— Deux!


— Je
l'ai pas déshabillée! Bon Dieu, vous me prenez pour qui ?


— Trois...


— Arrêtez
de compter, j'vais tout vous dire ! En fait, je l'ai aidée. Je voulais pas tuer
quelqu'un de si jeune, même quand je la prenais pour un garçon. Alors une femme
encore moins !


Damien
ne baissait pas son arme.


— Et
comment as-tu découvert qu'il s'agissait d'une fille ? tonna-t-il. En général,
elle ne s'en vante pas.


— Ben,
elle me l'a dit. Et elle était même sacrement outrée que je l'aie confondue
avec un jeune homme. Ça l'a mise hors d'elle !


— Tu
mens encore...


— Non,
j'vous jure! C'est vrai. Elle saignait de la tête, mais la blessure était pas
trop grave, seulement sa mémoire bat la campagne. Elle se rappelait rien et
sûrement qu'elle a oublié aussi pourquoi elle se fait passer pour un garçon.


C'était
bien ce que craignait Damien. Il baissa enfin son fusil.


— Elle
a vraiment perdu la mémoire ? . Bucky acquiesça.


— Elle
était plutôt embêtée à cause de ça, et c'est normal. Moi, je deviendrais fou si
j'arrivais pas à me rappeler qui je suis.


— Tu
dis que tu l'as aidée. De quelle façon ?,


— Je
voulais lui conseiller de quitter la région, c'est pour ça que je l'ai amenée
ici. Mais quand je me suis aperçu qu'elle savait même pas pourquoi on lui avait
tiré dessus, je suis allé lui chercher des vêtements propres, j'ai nettoyé sa
blessure et je l'ai mise dans le train qui part pour l'est.


— Quoi?
Mais pourquoi diable as-tu fait ça?


— L'endroit
est pas sain pour elle. Et puis elle voulait essayer de savoir qui elle est.


Quel
imbécile !


— Et
comment est-elle censée trouver son identité dans ce satané train, sans savoir
où aller, ni auprès de qui se renseigner ?


— Enfin,
m'sieur, je l'ai pas envoyée n'importe où! protesta Bucky, indigné. Elle va au
ranch K C. C'est de là que vient son cheval, ou en tout


cas,
il en porte la marque. J'me suis dit que là-bas quelqu'un la reconnaîtrait
peut-être, ou au moins le cheval — une fichtrement belle bête — et qu'on
pourrait lui dire qui elle est.


Bon,
l'homme n'était pas complètement débile. Et pourtant...


— Il
ne t'est pas venu à l'esprit que je pourrais m'occuper de ce problème? Après
tout, nous étions ensemble, elle et moi !


— Avec
le genre de types qui veulent votre peau, m'sieur, je pensais pas que vous
resteriez en vie assez longtemps pour vous occuper de quoi que ce soit. Et je
voulais pas que la petite dame se retrouve dans le guêpier où vous vous êtes
fourré. Alors je l'ai envoyée chercher des réponses là où elle a des chances
d'en trouver, sans risquer de se faire tirer dessus en chemin. J'espère que si
sa mémoire revient, elle sera assez maligne pour pas remettre les pieds dans le
coin.


Damien
soupira. Inutile de s'énerver. Ce type avait fait de son mieux pour aider
Casey. Il né pouvait savoir que c'était son père qui avait donné le cheval à la
jeune fille, et elle-même ne s'en souvenait pas. D'autre part, on ignorait à
qui il avait acheté le cheval, et combien de propriétaires il avait eus
auparavant. Casey était à la recherche d'une aiguille dans une botte de foin.


Et
Damien allait suivre le même chemin.



Chapitre 36


 


Le
choix était crucial. Fallait-il se lancer à la poursuite de Casey ou en finir
d'abord avec Cur-ruthers. Curruthers se trouvait à une journée de route, mais
Casey, combien de temps mettrait-il à la retrouver ?


Que
ferait-elle à Waco si elle n'y trouvait pas l'aide qu'elle attendait?
Penserait-elle seulement à revenir à Sanderson? Avait-elle perdu son étonnante
capacité de déduction en même temps que sa mémoire ?


Ce
fut l'horaire des chemins de fer qui résolut le problème pour Damien. Le
prochain train était prévu quatre jours plus tard. Damien avait donc le temps
de régler ses affaires dans la région.


Il
put même rattraper un peu de sommeil avant de reprendre la route de Culthers,
le lendemain matin.


Toutefois,
il aurait mieux fait de se passer de dormir vu la suite des événements. S'il
était arrivé à Culthers quelques heures plus tôt, il aurait sans doute pu
empêcher la fusillade à laquelle il assista à son arrivée... et la colossale
bagarre qui s'ensuivit.


 


 


Se
présenter au saloon Bamet habillée de cette façon n'était pas
une très bonne idée, aussi Casey attendit-elle que Jack et son «équipe de
campagne » en sortent pour se diriger vers le restaurant, de l'autre côté de la
rue.


Quelques
minutes plus tard, elle pénétra dans le même établissement et s'installa à une
table proche de la leur. Deux des hommes jetèrent un coup d'oeil dans sa
direction, l'un sans même la remarquer, l'autre avec un intérêt typiquement
masculin. Mais ils étaient trop occupés à se moquer d'un de leurs compagnons
pour lui prêter une réelle attention.


Il
devait s'agir d'Elroy Bencher, à en juger par sa stature. Et on avait toutes
les raisons de plaisanter à son sujet: on aurait dit qu'il était passé sous les
roues d'une diligence! Il était difficile de croire qu'un autre homme ait pu
causer tant de dommages à un individu de cette corpulence, pourtant l'une de ses remarques
poussa Casey à changer d'avis :


—
Au moins, je lui ai rendu la monnaie de sa pièce! Il doit pas ressembler à
grand-chose, à l'heure qu'il est. J'ai glissé et je me suis cassé les côtes,
sinon il aurait disparu de la circulation.


Parlait-il
de Damien?


Après
avoir, au grand dam du conducteur, fait arrêter le train dans lequel l'avait
mise Bucky, elle était revenue tout droit ici, espérant y trouver Damien.
D'après Larissa, l'institutrice de la pension de famille, il y était passé.
Dieu merci, il n'était pas mort ! Mais il avait déjà quitté Culthers.
Apparemment, ils s'étaient manques de quelques heures.


Pourtant
il reviendrait, elle en était sûre, et elle allait profiter du temps dont elle
disposait pour essayer d'en apprendre davantage sur Jack Curruthers. Son plan,
décidé un peu trop vite, elle le reconnaissait, était de tenter de connaître le
candidat à la mairie sur un plan plus personnel, et pour ça, mieux valait
qu'elle s'habille en femme.


C'était
à Larissa qu'elle devait sa transformation: elle lui avait acheté une des robes
qu'elle portait naguère dans l'Est et qu'elle trouvait trop sophistiquée pour
la région. Dentelles et rubans n'étaient guère le style de Casey mais, en
l'occurrence, elle voulait être aussi différente que possible du «kid».


Au
bout de quelques minutes, elle parvint à accrocher le regard de Jack et lui
adressa son sourire le plus aguicheur. Il ne lui en fallut pas davantage pour
obtenir son entière attention. Après tout, il n'avait rien d'un séducteur, avec
sa petite taille et son visage banal. De plus, il avait deux fois son âge,
aussi était-il normal que la moindre avance de la part d'une jeune femme le
pousse à se présenter.


— Vous
êtes nouvelle dans notre jolie ville, dit-il après avoir donné son nom et pris
une chaise près d'elle sans attendre d'y être invité. Simple visite ?


Casey
se contenta d'acquiescer, consciente des regards qui s'attardaient sur elle. Ce
n'était pas du tout ce qu'elle avait souhaité. Deux des sbires de Curruthers au
moins étaient susceptibles de la reconnaître.


— J'ai
l'impression de vous avoir déjà vue quelque part, déclara Jack.


Elle
grimaça intérieurement. Il était plus observateur qu'elle ne l'avait pensé...


— Nous
nous sommes déjà rencontrés ? insista-t-il?


— J'ai
beaucoup voyagé à travers le Texas. Et vous?


— Moi
aussi.


— Récemment,
j'ai séjourné à San Antonio, ainsi qu'à Fort Worth.


Ces
noms lui firent froncer les sourcils. Sans


doute
allait-elle un peu loin en citant des villes que Henry — ou Jack lui-même —
avait traversées, aussi ajouta-t-elle vivement :


— Et
Waco. Ça, c'est un bel endroit.


— Peu
importe que nous nous soyons déjà croisés ou non, rétorqua-t-il. Je suis sûr
que nous n'avons jamais vraiment fait connaissance, sinon je m'en souviendrais!
Quel est votre nom, madame?


— Jane,
répondit-elle, prenant le premier prénom qui lui vînt à l'esprit.


Son
regard tomba sur le poivrier, devant elle.


— Jane
Peppers.


— Et
qui jouit du plaisir de votre compagnie, durant votre séjour parmi nous ?


— Je
vous demande pardon ?


— A
qui êtes-vous venue rendre visite ?


— Oh!
A Larissa Amery. Vous la connaissez sûrement, c'est la seule institutrice de
Culthers. Nous sommes allées à l'école ensemble, mais nous ne nous étions pas
vues depuis longtemps. J'ai eu envie de renouer avec elle.


— Ainsi
vous venez de l'Est, comme elle? Il semblait perplexe.


— C'est
curieux, vous avez un accent typiquement texan...


— C'est
normal, je suis née et j'ai grandi ici. J'ai simplement terminé mes études dans
l'Est. Mais à propos, vous avez l'air de venir de là-bas, vous aussi. Vous êtes
arrivé au Texas depuis peu ?


— Ne
parlons pas de moi, Miss Peppers. Vous êtes un sujet bien plus intéressant.


C'était
dit pour la flatter, pourtant elle en fut agacée. Finalement, son idée n'était
pas si bonne. Il était trop malin pour laisser échapper des informations sur
lui, surtout face à une inconnue. En outre, deux de ses hommes, à la table
voisine, la guettaient comme des oiseaux de proie. Elle cherchait quelle excuse
invoquer pour se retirer quand Jed la sortit d'embarras en venant parler à
l'oreille de Jack.


Le
petit homme bondit sur ses pieds en lâchant un chapelet d'obscénités. Casey
n'eut pas à se poser de questions sur la raison de cette rage subite, car il
tournait vers elle un regard courroucé. Elle se leva et chercha machinalement
son arme... qu'elle ne portait pas à l'endroit habituel.


Elle
en possédait une pourtant, qu'elle s'était procurée en arrivant en ville car la
sienne était restée sur les lieux de la fusillade. Elle l'avait mise dans un
large réticule, ainsi que son holster. Mais comment la prendre maintenant ?


Heureusement,
aucun des six hommes n'était armé, et ils se trouvaient dans un lieu public,
entourés d'autres clients, d'employés... autant de témoins potentiels. Compte
tenu de ses ambitions électorales, Jack n'allait pas prendre le risque de la
descendre sur-le-champ. Il était plutôt du genre à envoyer des tueurs à
gages... comme Henry l'avait fait pour le père de Damien.


Il
fallait tout de même sortir de ce guêpier. Après tout, Jack ne lui avait rien
dit d'important. Certes six hommes lui lançaient des coups d'œil meurtriers,
mais elle n'avait pas trop de soucis à se faire dans l'immédiat.


— Je
n'ai plus très faim, dit-elle en faisant mine de prendre son sac.


Une
main sur son bras l'en empêcha.


— Vous
avez du culot, ma petite dame. C'était Jed, et il ne semblait pas décidé à la lâcher.


— Vraiment?
répliqua Casey. J'avais simplement faim et j'ai pensé que je trouverais de quoi
me restaurer dans cet établissement... Y a-t-il une loi qui interdise de
déjeuner, dans cette ville ?


— Elle
a du bagou...


— Marrante...


Jack
coupa court aux commentaires de ses acolytes en grinçant entre ses dents :


— Je
sais exactement où vous voulez en venir, ma petite, et ça, c'est un crime,
selon mes propres règles.


Il
jeta à Jed un coup d'œil qui signifiait: «Occupe-toi d'elle, et ne la rate pas,
cette fois.»


La
pression sur son bras se resserra. Casey comprit qu'on allait l'entraîner hors
du restaurant et décida de changer de tactique.


— D'accord,
claironna-t-elle. Lequel d'entre vous veut se mesurer à moi ?


— Se
mesurer à vous? répéta Jed, l'air stupéfait.


— En
duel régulier.


— Moi
! dit Elroy avec un vilain sourire.


— Je
veux dire un duel aux armes à feu, précisa Casey. A moins que vous ne soyez
trop lâche pour ça ?


Il
y eut quelques ricanements, puis quelqu'un dit:


— J'crois
qu'elle sait pas à qui elle s'attaque.


— Oh
si ! répliqua Casey, méprisante. Et je sais aussi que vous préférez les
embuscades à l'affrontement direct !


Certains
hommes rougirent légèrement. Celui qui mâchouillait un bonbon dit
tranquillement:


— Je
la prends.


— Non,
moi ! intervint le plus jeune avec fougue. Laisse-la-moi, Jed. Ça me gêne pas
de tuer une femme... si c'est bien une femme, ajouta-t-il en la détaillant avec
insolence. Celui qui s'en charge pourra vérifier après, hein ?


—
Règle ça dehors, dit Jack d'un air las. J'ai horreur de l'odeur de la poudre
quand je mange.
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Ils
l'escortèrent jusqu'au saloon où, sans un mot, le barman se pencha sous le
comptoir pour en sortir des pistolets. Leurs pistolets. C'était donc ça ! Ils
conservaient leurs armes à portée de main, simplement ils ne portaient pas leur
arsenal sur eux, pour conserver une apparence respectable.


Il
fut décidé que Mason affronterait Casey. Furieux d'être évincé, le jeune frère
de Jed tenta de protester mais il reçut une calotte qui le ramena à la raison.
Jed ne voulait prendre aucun risque, il préférait envoyer son meilleur tireur,
le plus rapide.


Tous
bouclèrent leur holster et Casey commença à se demander s'il s'agirait vraiment
d'un combat. Ils lui proposèrent même un revolver, mais elle se dit qu'il ne
contenait probablement qu'une seule balle et elle déclina l'offre.


Elle
aurait aimé avoir le temps de se changer, mais comme ils n'auraient sans doute
pas accepté, elle s'abstint de le demander. Porter un holster sur une robe
aussi élégante était pour le moins bizarre et quelques ricanements s'élevèrent.
Parfait! Ces hommes ne pouvaient deviner à quel point elle était habile
tireuse.


D'un
pas déterminé, Casey gagna le milieu de la rue. Mason sortit le dernier du
saloon. C'était un homme, grand et mince, dont les cheveux noirs flottaient sur
ses épaules étroites, et à la barbe soignée. Il avait ôté sa veste malgré le
vent frais d'octobre et portait un gilet de soie brodée en accord avec son
costume d'homme d'affaires... mais pas avec la ceinture à double holster. Il
paraissait aussi déplacé que Casey dans sa jolie robe.


La
rue s'était vidée instantanément, comme si les habitants savaient à quoi
s'attendre. Il leur avait suffi de voir Jack et sa bande sortir leurs armes.
Casey se demanda combien de litres de sang avaient coulé devant le saloon Bametdepuis
l'arrivée en ville de Jack Curruthers.


Puis
elle pensa que son père lui infligerait une volée s'il entendait parler de
cette nouvelle aventure. Capturer des hors-la-loi était une chose. Il lui avait
appris à jouer de l'effet de surprise, et elle avait tiré un excellent parti de
ses leçons au cours de sa carrière de chasseur de primes. Elle ne laissait aux
bandits aucune chance de dégainer, et même si cela arrivait, elle était déjà
maîtresse de la situation.


Là,
c'était totalement différent. L'homme lui faisait face. Elle était rapide, son
tir était précis, néanmoins il fallait choisir le bon moment, et c'était un peu
déconcertant pour elle. En outre, Bucky et ses amis avaient dit que Mason était
rapide, lui aussi...


Les
mains moites, elle commençait à regretter son absurde défi. Elle aurait dû
trouver un autre moyen de quitter le restaurant. Elle aurait pu crier, jouer
les femmes menacées. Quelqu'un serait peut-être venu à son secours... En
risquant de se faire tuer également? Pas question! Mais, bon sang, cette fois,
elle avait l'impression qu'elle ne s'en sortirait pas facilement.


Mason
était d'un calme olympien. Il avait l'habitude de ce genre de duel, Casey en
était certaine. Elle paraissait calme, elle aussi, mais cela lui demandait un
immense effort de maîtrise de soi. En réalité, jamais elle n'avait été aussi
nerveuse de toute sa vie.


Elle
regarda Mason dans les yeux. Des yeux froids, indifférents. Il n'avait aucun
scrupule à tuer, même s'il s'agissait d'une femme. Certains hommes étaient
comme ça, et c'étaient justement les gens qu'elle évitait de rencontrer.


Et
soudain ils entrèrent en action. Instinctivement, Casey tira comme on le lui avait
appris.


On
lui avait bien appris, d'ailleurs, car elle resta debout alors que Mason
s'effondrait. Elle en fut si surprise qu'elle ne remarqua pas que Jethro
braquait son arme dans sa direction. Il y eut un coup de fusil sur la gauche et
le revolver de Jethro lui sauta de la main, tandis qu'il poussait un hurlement
de douleur. Aussitôt, les autres dégainèrent pour riposter.


Casey
se jeta à terre et roula sur elle-même avant de tirer. Des balles sifflaient
dans tous les sens. Les passants se réfugiaient à couvert, terrifiés. Casey ne
voyait pas d'où on tirait mais, de toute évidence, quelqu'un d'autre dans cette
ville n'appréciait pas de voir Jed et ses acolytes s'attaquer à une femme.


Elle
n'allait tout de même pas rester là à jouer les cibles vivantes ! Heureusement,
l'inconnu qui s'était inopinément porté à son secours lui laissa le temps de se
lever et de se précipiter vers le restaurant. Une fois à l'intérieur, elle le
couvrit à son tour pour lui permettre de faire la même chose.


Un
instant plus tard Damien se tenait devant elle, le regard furibond.


— Ce
n'est pas le moment, dit-elle en pressentant le sermon qu'il n'allait pas
manquer de lui infliger.


Une
vitre éclata en morceaux près d'eux et il se remit à tirer en direction de la
rue. Maintenant qu'elle était à l'abri, Casey constata qu'Elroy Bencher n'avait
pas eu le temps de s'enfuir, sans doute à cause de ses côtes cassées. Il avait
pris une balle dans le genou et, tassé sur lui-même devant l'entrée du saloon,
il hurlait comme un cochon qu'on égorge.


Candiman
gisait sur les marches, inerte. Mason était toujours étalé dans la poussière,
mort ou vif, Casey ne s'en souciait pas pour l'instant. Les trois autres
s'étaient réfugiés à l'intérieur du saloon, mais il en restait au moins un,
derrière la porte battante qui continuait à tirer.


— Si
je comprends bien, vous avez retrouvé la mémoire ? demanda Damien entre deux
coups de fusil.


— Je
ne l'ai jamais perdue.


— Et
que veniez-vous faire par ici, au juste ? Finalement, il la voulait tout de
suite son explication !


— Je
ne m'amusais pas à lancer des défis pour le plaisir, si c'est ce que vous
pensez. J'ai juste essayé, puisque j'avais un peu de temps devant moi en
attendant votre arrivée, d'amener Jack à parler de lui. Les hommes adorent se
vanter quand il y a une femme dans les parages, et, en robe, je suis
méconnaissable.


— Vous
avez vraiment cru qu'ils ne vous reconnaîtraient pas ?


Damien
semblait incrédule.


— Eh
bien, ils n'avaient guère fait attention à moi, le jour où vous avez rencontré
Jack, rétorqua Casey, penaude. Tous les yeux étaient braqués sur vous, sur vous
seul. Je n'étais qu'un gamin sans intérêt qui se tenait par hasard près de
vous. Alors oui, j'ai cru qu'ils ne me reconnaîtraient pas, et ça a été le cas
— au début, du moins. Le reste, vous le devinez. Jack a compris que je voulais
lui soutirer des informations et il a pris la mouche.


Damien
tira encore quelques balles par la fenêtre avant de revenir vers elle.


— Vous...
euh... vous êtes ravissante, dans cette tenue.


Cette
fois, Casey s'énerva.


— Peuh
! Ça veut dire que vous aimez ces satanées fanfreluches ?


— Pardon
? Je vous fais un compliment, et vous m'envoyez promener ?


— Non.
Je vous envoie promener parce que je me sens complètement stupide, voilà
pourquoi... Vous n'auriez pas quelques balles, par hasard? demanda-t-elle en
glissant sa dernière cartouche dans le chargeur.


Une
boîte de munitions glissa jusqu'à elle en provenance du fond du restaurant,
cadeau d'un cuisinier terrorisé. Damien, de son côté, sortit l'arme de Casey,
qu'il avait récupérée le jour de sa disparition, et la lui envoya de la même
manière. Avec un pistolet supplémentaire, cette fusillade prendrait bientôt fin
!


— Peut-être
l'un de nous deux pourrait-il essayer de pénétrer dans le saloon par-derrière ?
suggéra-t-elle à Damien, tout en rangeant l'autre Colt et les balles dans le
sac qu'elle portait à l'épaule. Avant qu'ils n'aient l'idée de filer.


— L'un
de nous ? Vous, par exemple ? Oubliez ça, Casey. Je n'ai pas l'intention de
vous laisser un instant sans surveillance. Bon Dieu, où est donc le shérif,
quand on a besoin de lui ?


— A
la pêche probablement, c'est plus commode. D'autre part, comme ils n'ont pas
hésité à engager un combat déloyal, je pense que s'il était là, il se rangerait
à leurs côtés. Donc il vaut sûrement mieux qu'il reste où il est.


— C'est
discutable, mais ça n'a plus d'importance.


— Pourquoi?


— Je
viens d'en voir un traverser la ruelle près du saloon. On dirait qu'ils
s'enfuient, en fin de compte.


Casey
tira un nouveau coup de feu, mais il n'y eut pas de réplique, cette fois.


— Un
seul? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.


— Je
n'ai aperçu que celui-là, mais les deux autres sont peut-être déjà partis.


— Je
n'ai pas l'intention d'aller me planter au milieu de la rue pour vérifier ! Et
si nous sortions aussi par-derrière pour les coincer dans l'écurie ?


— Ça, c'est
une bonne idée. Venez ! L'écurie se trouvait à un pâté de maisons de là, et
comme aucune allée n'y menait de ce côté, ils durent sauter bon nombre de
barrières. Enfin, surtout Damien, car Casey se sentit soulevée de terre devant
chaque obstacle. Elle cessa de protester quand Damien lui rétorqua que, lorsque
l'on portait une robe, il fallait s'attendre à être traitée comme une dame.


Typique...
de la part d'un homme qui pestait encore de l'avoir trouvée au beau milieu
d'une fusillade. Toutefois elle n'était pas assez sotte pour s'indigner... pour
l'instant. Plus tard, elle lui préciserait sûrement que le fait de porter une
robe ne suffisait pas à définir quelqu'un. N'avait-elle pas quitté la maison
familiale pour en apporter la preuve ?


Heureusement,
la porte du fond de l'écurie était ouverte. Mais aucune trace de Jack ni des
frères Paisley. Peut-être avaient-ils pris une autre direction... Un homme
était en train d'empiler d'un geste tranquille des balles de foin dans un box.


Pourtant,
à mieux y regarder, il semblait nerveux, un peu trop nerveux même.


Casey
essaya de saisir Damien par le bras afin de l'empêcher d'avancer davantage,
mais il était déjà trop loin d'elle et, plutôt que de crier un avertissement,
elle préféra se jeter sur lui. Ils roulèrent tous les deux dans la poussière au
moment précis où le coup de feu éclatait.


L'homme
sortit de l'écurie en braillant, tandis que Damien commençait à riposter en
tirant au petit bonheur. Casey avait roulé de l'autre côté... pour se retrouver
aux pieds de Jack Curruthers !


Le
canon d'un pistolet contre le cou, elle entendit siffler à son oreille :


— Lâche
ton arme !


A
contrecœur, elle obtempéra, et on la mit brutalement sur ses pieds. Jamais elle
n'aurait imaginé qu'un si petit homme eût une telle force !


— Recule,
Rutledge, ou la petite dame va y passer, cria-t-il à Damien. On l'emmène avec
nous par précaution. Si tu nous suis, elle est morte. Aussi simple que ça !


Damien
s'immobilisa, cherchant un moyen de descendre Jack sans blesser Casey. Mais
elle était un peu plus grande que lui et il s'abritait derrière elle. Elle
envisageait de se laisser tomber à terre quand les frères Paisley surgirent,
braquant leur arme sur Damien.


Jack
se mit en selle et fit asseoir Casey devant lui, le canon de son arme toujours
pressé contre sa nuque.


La
situation était plutôt alarmante, surtout pour elle... En fait, elle se
demandait dans combien de temps Jack déciderait de se débarrasser de son otage
et appuierait sur la gâchette !
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La
cabane devait être un de leurs repaires habituels, car ils s'y dirigèrent tout
droit. L'endroit ne semblait pas habité: une épaisse couche de poussière
recouvrait les meubles. Cependant Casey remarqua une importante réserve de nourriture
sous le plancher, là où une latte était enlevée, un paquet de couvertures, des
matelas empilés contre le mur, une caisse de revolvers et de munitions.


De
quoi soutenir un siège. Pour quelqu'un comme Jed cela paraissait normal, compte
tenu de ses activités, mais pour Jack ?


En
attendant, Casey se tint tranquille dans son coin, soulagée de pouvoir se
reposer après quatre interminables heures de chevauchée. Après tout, elle avait
encore le Colt dans son sac, et cette pensée était plutôt réconfortante.


Les
hommes ne se doutaient de rien. Ils l'avaient fouillée au saloon et lui avaient
pris son arme. Comment auraient-ils pu deviner qu'entre le saloon et l'écurie
on lui en avait fourni une autre et qu'elle l'avait toujours sur elle ?


Il
fallait simplement attendre qu'ils ne s'occupent plus du tout d'elle, ce qui ne
devrait pas tarder, car l'heure du dîner approchait.


Elle
fut néanmoins contrariée d'entendre Jed ordonner à son frère :


— Ne
la quitte pas des yeux.


Occupé
à refaire le pansement de sa main avec la même bande sanguinolente, Jethro jeta
un regard hargneux à son frère.


— Je
comprends pas pourquoi t'as pas descendu ce type. Il risquerait plus de la
suivre maintenant et on pourrait se débarrasser d'elle.


— Imbécile
! On ne tue pas un shérif, surtout en présence de témoins, sauf si on a envie
d'en voir débarquer trente autres devant sa porte ! rétorqua sèchement Jed.


— Je
ne suis pas certain qu'il soit shérif, intervint Jack d'une voix éteinte.


Le
petit homme n'était certainement pas habitué à passer autant de temps en selle,
il semblait épuisé.


— Il
vient de la haute société de New York, poursuivit-il. Il est riche comme
Crésus. Je ne vois vraiment pas pourquoi un type comme lui serait devenu
shérif.


— On
en a déjà parlé, Jack. Peut-être qu'il a obtenu l'insigne juste pour pouvoir
t'arrêter. Que ce soit ça ou autre chose, je n'ai pas envie de prendre de
risque. Si tu veux le tuer, fais-le sans témoin. Avec un peu de chance, il
tardera pas à se pointer et l'affaire sera réglée.


Casey
n'appréciait pas du tout d'être traitée en quantité négligeable. Elle n'entrait
pas dans la catégorie «témoin», ce qui voulait dire que lorsqu'ils auraient
fini de se servir d'elle pour neutraliser Damien, ils régleraient son sort.


Naturellement,
elle n'allait pas les laisser faire. C'était drôle de penser que le mensonge de
Damien se faisant passer pour un représentant du gouvernement lui avait sauvé
la vie dans l'écurie! Ce n'était sûrement pas elle qui allait détromper les
bandits !


Casey
ne se souvenait pas que Damien ait jamais dit devant Jack qu'il appartenait à
une riche famille de New York. Par conséquent, soit Jack était Henry, soit
Henry lui avait raconté ce qui s'était passé. Casey penchait pour la première
hypothèse, à un détail près: Jack ne correspondait vraiment pas au portrait
qu'on lui avait fait d'Henry. Les gens changeaient, évidemment, mais à ce point
?


Il
fallait qu'elle découvre la vérité. Après tout, Jack n'avait plus aucune raison
de jouer un rôle qui n'était pas le sien, à présent.


— Lequel
des deux Curruthers êtes-vous, Jack ou Henry ? demanda-t-elle tout à trac.


Il
tourna vers elle son regard de chouette.


— La
peur devrait logiquement vous rendre muette, ma petite dame, dit-il, ironique.
Mais qu'est-ce que vous faites avec Rutledge, à propos ?


— Je
répondrai volontiers à cette question quand vous aurez satisfait ma curiosité.


Il
haussa les épaules.


— Ça
vous intrigue tellement ? D'accord ! Henry est mort. Il est mort depuis à peu
près un an.


Casey
ne s'attendait pas à ça ! Mais parlait-il au sens propre, ou au figuré ? Avant
de demander de plus amples explications, une autre question lui vint à
l'esprit, plus pertinente encore.


— Vous
l'avez tué, c'est ça?


De
nouveau un haussement d'épaules.


— En
quelque sorte. Comme je ne l'avais pas vu depuis des années, j'ai cru bon de
lui rendre visite. On s'est disputés, battus, il a trébuché et s'est heurté la
tête. C'était un accident, et ça ne m'a pas trop ennuyé.


— Vous
vous êtes bien gardé d'en parler à quiconque.


— Evidemment!
Pour qu'on m'accuse de sa mort... D'ailleurs, personne ne s'est aperçu de sa
disparition, ajouta-t-il avec un sourire retors.


Il
semblait si content de lui que le déclic se fit dans le cerveau de Casey.


— Vous
avez pris sa place jusque dans son travail...


Jack
ricana.


— Pourquoi
pas? Je ne connais pas grand-chose aux chiffres, sauf quand il s'agit de les
falsifier en ma faveur. Puisque j'étais là, autant rendre mon voyage rentable.
Et puis la société pouvait bien s'offrir quelques pertes... Le vieux Rutledge
avait déjà amassé une fortune. Cependant cet imbécile n'aurait jamais dû
fourrer son nez dans les livres de comptes. J'étais sur le point de quitter la
ville quand il a commencé à fouiner partout et à demander des explications.


— Mais
pourquoi n'être pas simplement parti, puisque vous étiez prêt? Pourquoi l'avoir
tué?


— Parce
qu'il commençait à poser un peu trop de questions. Il est assez facile de jouer
les poules mouillées pour ressembler à mon frère, mais finalement je n'étais
sans doute pas assez bon acteur!


— C'est-à-dire?


— C'est-à-dire
que Rutledge avait des doutes à mon sujet, probablement parce que je ne le
saluais pas assez bas, comme mon frère avait l'habitude de le faire. Et avec
ses soupçons, il aurait très bien pu aller trouver ma tante et découvrir que le


jumeau
d'Henry était récemment venu lui rendre visite.


— N'importe
qui aurait pu s'en charger, d'ailleurs, fit remarquer Casey.


— Oui,
mais le vieux était le seul à s'interroger à mon sujet. Qui d'autre se serait
amusé à chercher un jumeau éventuel ? Il n'y avait aucune raison! Non, mon idée
était de faire de Henry le coupable, afin qu'on le recherche, lui. Pour ça, il
fallait que le vieux disparaisse. Et ça aurait marché si le fils Rutledge
n'avait pas décidé de se venger.


— Se
venger ? répéta Casey. Je parlerais plutôt de simple justice. Vous avez
assassiné son père. Il y a des gens qui baissent les bras devant l'adversité,
d'autres qui ne l'acceptent pas si facilement.


— Mais
j'avais maquillé sa mort en suicide! protesta Jack. Et c'était tout à fait
plausible.


— Sauf
si quelqu'un connaissait assez bien la victime pour savoir qu'elle n'avait
aucun instinct suicidaire. Mais ça, vous n'y avez pas pensé, on dirait. Au
fait, pourquoi ne vous êtes-vous pas chargé vous-même de le tuer, au lieu de
payer des hommes de main ? Uniquement parce que Henry en aurait été incapable ?


— Il
y a ça, mais aussi le fait que le vieux Rutledge était aussi corpulent que son
salaud de fils. Je n'y serais pas arrivé tout seul... Maintenant, à vous. Que
faites-vous avec Rutledge, à part réchauffer son lit ?


Insupportable,
cette façon qu'avaient les hommes de tout ramener à ça! Ils refusaient
d'admettre que certaines femmes pouvaient avoir des qualités autres que celles
de cuisinière, porteuse d'enfants et compagne de lit. Que, peut-être, elles
étaient capables d'assumer certaines tâches aussi bien qu'eux — voire mieux.
Ils ne pouvaient accepter cette idée, et moins encore qu'on leur en fournisse
la preuve.


Casey
rétorqua, pincée :


— J'ai
gagné contre votre meilleur tireur, rappelez-vous. Cela vous donne-t-il un
indice? C'est moi qui vous ai retrouvé, Jack. On m'a offert la coquette somme
de dix mille dollars pour ça. Et quelqu'un qui n'aurait eu que la moitié de mes
talents y serait arrivé, Jack. Vous n'êtes pas très doué pour brouiller les
pistes.


Son
mépris ostensible lui valut la réaction attendue. Il lui lança un regard
mauvais.


— Je
vais peut-être vous garder un peu à mes côtés, finalement. Et utiliser vos
talents.


— Approchez-vous
seulement de moi, et je vous montrerai comment les Comanches traitent les
vauriens de votre espèce. Evidemment, vous n'avez pas beaucoup de cheveux,
alors ça risque de faire un peu mal !


Il
était cramoisi de rage, et le brusque éclat de rire de Jed ne fit rien pour
l'apaiser, au contraire.


— Bon
sang, qu'est-ce qu'elle veut dire par là, Jed ? demanda-t-il à son acolyte.


— A
mon avis, Jack, elle a dû apprendre pas mal des Indiens, pendant qu'elle était
sur la route. Ce sont les meilleurs pisteurs, d'ailleurs. Alors elle ne bluffe
sans doute pas, quand elle parle de scalp.


Jed
ricana de nouveau.


— J'serais
pas étonné si elle était capable de scalper un homme en moins de temps qu'il
n'en faut pour cracher une chique.


— J'ai
besoin d'un médecin, Jed, les interrompit Jethro d'un ton larmoyant. Ma main
n'arrête pas de saigner et j'ai la tête qui tourne.


— Allonge-toi,
Jeth, répondit son frère sans paraître le moins du monde apitoyé. Je te
réveillerai plus tard pour le tour de garde.


— Allumez
un feu et je vais m'occuper d'arrêter cette hémorragie, proposa Casey.


Jethro
pâlit, mais Jed se mit de nouveau à rire.


— Ouais,
c'est sûr qu'elle a beaucoup appris des Indiens.


Casey
prit l'air indifférent. Elle avait fait cette offre parce qu'elle, savait que
la cautérisation de la plaie serait pénible et que le type ne semblait guère
résistant à la douleur. S'il s'évanouissait, cela ferait une paire d'yeux en
moins sur elle. Or, pour arriver à s'enfuir de la cabane...
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La
nuit tombait vite, beaucoup trop vite.


Comme
on le lui avait suggéré, Jethro s'était allongé sur l'un des matelas posés à
même le sol. Toutefois il était peu vraisemblable qu'il pût dormir, compte tenu
de sa blessure.


Assis
à l'unique table de la cabane, Jack surveillait Casey tandis que Jed
s'affairait à allumer un feu et à ouvrir des boîtes de conserve. Il n'avait
d'ailleurs pas l'intention de les faire chauffer car il en tendit une à Jack
qui ne semblait guère d'humeur à se restaurer pour l'instant.


On
n'offrit rien à Casey, mais elle était trop tendue pour avoir faim, aussi en
remarqua-t-elle à peine la signification: à quoi bon gâcher de la nourriture
pour quelqu'un qu'on avait l'intention de tuer ?


Elle
attendait toujours une occasion d'agir mais le temps passait. Evidemment, elle
pouvait prendre prétexte de se débarrasser de son holster pour ouvrir son
réticule et prendre l'arme, mais la moindre hésitation serait fatale.


En
outre, combien de balles restait-il dans le chargeur? Elle avait commis
l'imprudence de ne pas les compter et elle ne parvenait pas à se rappeler
combien de fois elle avait tiré sans recharger.


S'il
était vide, elle ne ferait pas de vieux es. S'il restait une ou deux balles, il
faudrait ruser et parvenir à les intimider, de façon à ne pas avoir à utiliser
ses munitions. S'il restait au moins trois balles, ce qu'elle espérait de tout
son cœur, alors elle pourrait envisager de se battre au cas où ils refuseraient
de se rendre. Il fallait se préparer à toutes ces éventualités.


Le
temps pressait. Damien pouvait arriver d'une minute à l'autre. Et dans ce cas
les bandits tenteraient probablement de se servir d'elle comme appât pour
l'attirer dans la cabane et le tuer.


Même
s'il n'avait pas vu quelle direction ils avaient prise en sortant de la ville,
elle lui en avait suffisamment appris pour qu'il parvienne à retrouver la
cabane avant le soir. Oui, il était sûrement dehors, à attendre qu'il fasse
nuit noire pour entrer en action.


Mais
quel était son plan ? Les possibilités étaient limitées. Les fenêtres de la
cabane étaient obturées par des planches à mi-hauteur et la porte était bloquée
par une barre de bois qu'il ne serait pas facile de fracturer. Il n'y avait
aucun moyen simple de pénétrer dans la cabane, ni même de voir à l'intérieur.
Donc la réussite de l'affaire reposait sur Casey.


C'était
Jed qui l'inquiétait le plus. Jack était armé, mais elle doutait de son
habileté. Quant au


jeune
Jethro, il ne serait sans doute pas capable de se servir de sa main droite
pendant un bon moment. A moins qu'il ne fût ambidextre, elle n'avait pas
grand-chose à redouter de lui.


Tout
bien considéré, une seule balle suffirait. Une fois Jed éliminé, elle tiendrait
en respect les deux autres assez longtemps pour récupérer le revolver de Jed,
qu'elle l'avait vu recharger. En outre, elle ne voulait pas tuer Jack. Dans la
mesure, du possible, elle offrirait à Damien le plaisir de le remettre entre
les mains de la justice.


Il
fallait absolument qu'il reste une balle dans son arme ! Damien ne la lui
aurait pas envoyée si elle avait été vide. Donc il n'y avait aucune raison pour
attendre davantage.


D'une
certaine manière, Jâck se montrait même coopératif. Il ne quittait pas Casey
des yeux, mais il ne semblait pas la voir. Il réfléchissait
probablement à la situation délicate dans laquelle il se trouvait, il était
possible qu'il ne remarque rien avant qu'il ne soit trop tard pour lui.


Casey
abandonna son idée de prendre prétexte du holster. Le sac se trouvait par
terre, près de sa hanche droite, et elle remonta les genoux de façon que sa
jupe le cache en partie. Puis elle avança doucement la main. Une seconde plus
tard, l'arme au poing, elle bondissait sur ses pieds.


Hélas,
malgré le pistolet braqué sur lui, Jed avait saisi son fusil en poussant un
juron. Les scrupules étaient inutiles. Casey visa le cœur, appuya sur la
gâchette... et sentit son propre cœur s'arrêter quand elle entendit le
cliquetis d'un réservoir vide.


La
mort. Elle regardait sa mort en face. Et quand l'explosion fatale lui résonna
aux oreilles... Mais ce n'était pas le fusil de Jed qui avait tiré.


Le
bruit venait de la porte qu'on venait d'enfoncer, et du premier coup,
contrairement à ce que Casey avait imaginé. Elle avait encore oublié combien
Damien était fort. Il fit irruption dans la pièce, le doigt sur la détente de
son fusil.


Jed
n'eut pas le temps de se retourner vers lui que déjà la balle le soulevait du
sol pour l'envoyer s'écraser contre le mur. Jethro se redressa, ivre de peur et
de colère en voyant le cadavre de son frère glisser lentement le long de la
paroi. Il avait commis l'imprudence de ne pas garder d'arme à portée de main,
mais Casey, qui se tenait près de lui, en avait une. Elle se servit de la
crosse pour assommer le jeune bandit d'un bon coup sur la tête.


Jack,
de son côté, fouillait dans sa poche à la recherche de son pistolet. Il n'avait
pas le choix : c'était soit finir sa vie en prison, soit se débarrasser de
Damien sur-le-champ.


Damien
interrompit son geste en pointant son fusil sur lui, visant la tête.


—
On n'imagine pas les dégâts que peut faire une balle de ce calibre tirée à bout
portant, lança-t-il. Encore que la victime n'en ait plus rien à faire, après.


Jack
préféra en fin de compte choisir la prison. Il s'immobilisa tandis que Casey
s'approchait pour le débarrasser du petit Derringer qu'il gardait dans la poche
de sa veste.


Ils
y étaient arrivés! Ou plutôt Damien était parvenu à les tirer d'affaire sans
effusion de sang. De leur sang, en tout cas. Casey eut une envie folle de se
jeter dans ses bras et de l'embrasser à perdre haleine, mais c'était évidemment
hors de question. Il ne fallait pas perdre une seconde de vue Jack et Jethro.
Aussi se laissa-t-elle aller à sa seconde impulsion.


— Pourquoi
avez-vous mis tant de temps à arriver ? demanda-t-elle de sa voix la plus
bourrue.


Il
lui lança un regard surpris avant de répondre, sarcastique :


— Content
de vous voir, Kid. Il n'y aurait pas une corde, dans le coin, pour ligoter ces
deux-là ?


— Sans
doute pas, mais j'ai sous ma jupe des kilomètres de jupons inutiles qui feront
l'affaire.


Le
ton était toujours aussi caustique, pourtant cette fois Damien sourit.
Probablement savait-il qu'elle enrageait d'être coincée dans une robe
encombrante au lieu de porter son Jean qui lui laissait toute liberté de
mouvement.


Elle
ne s'offusqua pas de cette manifestation d'ironie — enfin, quand même un peu —
et en tout cas s'abstint de la relever. N'ayant pas trouvé de corde dans la
cabane, elle s'empara d'un couteau pour lacérer son jupon de coton.


Il
faisait nuit noire, à présent, et Casey n'avait aucune envie d'attendre le
lever du jour pour partir. En outre, encore sous le coup de l'excitation, elle
n'était absolument pas fatiguée. Elle suggéra donc à Damien de se remettre en
route vers Culthers, ce qu'il accepta sans discuter.


Jed
fut roulé dans une couverture et attaché sur le dos de son propre cheval. Quant
aux deux autres, ils les laissèrent à l'extérieur de la cabane, ligotés, et
bâillonnés afin qu'ils ne puissent pas élaborer de plans de fuite si on les
laissait seuls.


Damien
retourna une dernière fois dans la cabane pour éteindre le feu.


Sans
réfléchir, Casey le suivit. Et elle commença à comprendre pourquoi son sang
bouillonnait dans ses veines.


— J'ai
bien cru que vous alliez y passer, dit Damien.


—
Moi aussi, répondit-elle d'une toute petite voix.


Soudain,
il l'attira à lui et l'embrassa avec la même fougue qu'elle avait ressentie un
peu plus tôt.


Alors,
il réagissait comme elle? Lui aussi ressentait ce besoin irrépressible de
rendre la vie tangible, alors qu'ils avaient cru plusieurs fois au cours de la
journée qu'il n'y aurait plus d'aurore pour eux ?


C'était
un élan d'une puissance inouïe, et peu importait qu'il y eût du sang sur les
murs, pas de drap sur le matelas, que Jack et Jethro soient de l'autre côté de
la porte. Pour Casey, rien d'autre ne comptait que celui qu'elle aimait — et le
désir dévorant qui flambait déjà en elle.


Il
ne prit même pas le temps de la déshabiller. Il se contenta de relever sa jupe
et, dans sa hâte, déchira sa culotte. Emportée par son propre désir, Casey ne
s'en aperçut qu'après, d'ailleurs.


Quand
il la pénétra, elle éprouva un sentiment d'intense plénitude, comme si elle
redevenait elle-même.


Leur
passion se déchaîna instantanément, bien trop vite à son goût. Tous deux
montèrent à une vitesse vertigineuse vers les plus hauts sommets de l'extase.
D'une certaine manière, leur jouissance fut encore plus violente qu'auparavant.
Et l'apaisement qui suivit encore plus merveilleux.


Malheureusement,
par un méchant tour de destin, Damien serait sûrement le seul avec lequel elle
connaîtrait cette expérience magique.


Venait-elle
de s'avouer qu'elle tenait à lui ? Bon sang, c'était vrai, elle tenait à lui,
et beaucoup trop!
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Une
lune brillante, presque pleine, leur permit de cheminer sans difficulté jusqu'à
Culthers, qu'ils atteignirent au milieu de la nuit. La ville était plongée dans
le silence et seuls quelques aboiements de chiens saluèrent leur arrivée.


Cette
fois, Casey était épuisée, et elle suggéra de se rendre directement à la
pension de famille où ils pourraient enfermer les prisonniers jusqu'au matin et
décider alors de ce qu'ils feraient d'eux.


— Il
n'y a qu'une seule décision à prendre, fit remarquer Damien. Au sujet du jeune
Paisley. Jack rentrera avec moi à New York afin d'y être jugé.


Casey
s'attendait à cette réponse quoiqu'ils n'aient pas évoqué ce sujet. Ils
n'avaient pas parlé non plus de ce qui s'était passé dans la cabane, mais
qu'auraient-ils pu en dire, au juste? Que cela n'aurait pas dû se produire,
certainement. Que ça leur avait fait du bien, sans aucun doute. Que c'était la
dernière fois, aussi. Tout ceci ne pouvait être formulé sans une certaine gêne
de part et d'autre.


Casey
attendit que les deux bandits soient enfermés à double tour dans la resserre de
Larissa, à qui elle promit de faire un récit complet de l'aventure dès le
lendemain matin.


Ils
montaient enfin à leurs chambres quand Casey dit brusquement à Damien :


— Je
n'ai pas eu l'occasion de vous en parler, mais Jack n'est pas Henry. J'en suis
sûre.


Damien
se pétrifia.


— Vous
voulez dire que cette histoire n'est pas terminée ?


— Désolée,
ce n'est pas ça. Vous avez bien votre assassin, mais il ne s'agit pas d'Henry.
D'après Jack, Henry est mort accidentellement, au cours d'une
de leurs bagarres. Jack n'en manifeste d'ailleurs pas le moindre regret. Comme
il se trouvait à New York pour rendre visite à sa famille, il s'est dit qu'il
pouvait prendre la place de son frère... le temps de voler votre société.


— Mais
pourquoi avoir tué mon père s'il est un simple escroc ?


— Votre
père était sûrement très observateur. Il a remarqué qu'Henry se comportait
d'une manière... étrange. Jack n'était sans doute pas très bon comédien, et
puis votre père posait trop de questions. Jack a compris qu'il avait des
soupçons et vous devinez la suite.


— Vous
voulez dire que si Père n'avait rien remarqué d'anormal, il serait encore en
vie?


— Globalement,
c'est ça. Jack voulait qu'Henry soit accusé du vol. Naturellement, on ne le
retrouverait jamais, puisqu'il s'était déjà débarrassé de son cadavre. Quant à
Jack, personne hormis sa tante ne connaissait son existence, on ne songerait
donc pas à le rechercher. Son plan était logique. Mais Jack s'est inquiété.
Votre père risquait d'aller questionner sa tante et de découvrir qu'Henry avait
un jumeau que l'on avait vu récemment en ville.


Damien
soupira.


— Si
seulement il avait eu un peu moins de discernement !


— Il
est trop tard pour le regretter... mais au moins, maintenant, vous tenez le
coupable et justice sera rendue.


— Piètre
consolation! Cependant c'est mieux que rien.


Casey
acquiesça. Mais une fois devant la porte de sa chambre, elle souleva un sujet
différent de son ton le plus maussade :


— Au
fait, la prochaine fois que vous m'enverrez une arme, avertissez-moi si elle
n'est pas chargée. J'ai frôlé la mort en visant Jed avec un chargeur vide.


— Désolé,
dit-il, embarrassé. Je ne m'y connais pas beaucoup en armes et je n'ai même pas
songé à vérifier s'il y avait des balles dans le chargeur. Vous aviez demandé
des munitions, et on vous en avait procuré une boîte entière. J'ai pensé que
vous auriez peut-être besoin d'une arme supplémentaire.


Casey
se renfrogna. Elle aurait dû prendre le temps de recharger avant de quitter le
restaurant.


— Cela
n'a plus d'importance, maugréa-t-elle. Vous êtes quand même arrivé au bon
moment. Vous m'avez sauvé la vie, Damien. Merci.


— C'est
bien la dernière des choses pour lesquelles vous avez à me remercier, dit-il
avec un demi-sourire.


Brusquement,
il la fixait de ce regard profond qui la faisait vibrer tout entière. Peut-être
aurait-elle dû lui dire qu'elle éprouvait... des sentiments pour lui. Au cas où
il ne s'en serait pas aperçu tout seul. Au fond, elle ne voyait pas ce que cela
changerait. Cela ne le persuaderait pas de rester marié avec elle. Pourquoi
voudrait-il d'une femme comme elle pour épouse? Si elle continuait à penser à
cela, elle allait étouffer.


Sur
un raide «bonne nuit», elle pénétra dans sa chambre, claqua la porte au nez de
Damien et alla se jeter sur le lit, en tentant de refouler les larmes qui lui
brûlaient les yeux.


Elle
n'avait plus grand-chose à faire, dans cette histoire. Dès qu'elle serait
payée, elle n'aurait plus aucune raison de s'attarder. Or, cette perspective la
déchirait.


 


 


Damien
resta un long moment devant la porte close à se demander s'il n'allait pas
entrer. Il leva même la main pour frapper, puis renonça.


Une
fois encore elle se comportait comme si rien ne s'était passé entre eux, comme
s'ils n'avaient pas partagé cette bouleversante intimité. Elle évitait son
regard. Avait-elle honte ? Ou plus précisément de s'être laissée aller avec lui
?


Cette
idée ne lui était jamais venue auparavant, mais il était clair qu'il ne
possédait aucune des qualités qu'elle semblait respecter le plus chez un homme.
Quand elle l'appelait «pied-tendre», c'était nettement péjoratif. Elle vivait
dans un univers rétrograde. La vie dans l'Ouest n'avait guère évolué depuis
cinquante ans, alors que les villes de l'Est connaissaient un extraordinaire
développement en cette fin de siècle. Etait-il censé mépriser les progrès qui
rendaient l'existence tellement plus agréable simplement parce qu'elle les
ignorait ?


Comment
avait-il pu ne pas y penser plus tôt? Ils n'allaient pas tarder à se quitter.
Elle avait sûrement hâte de rentrer chez elle, maintenant qu'elle avait prouvé
ce dont elle était capable. Et elle avait montré à Damien de toutes les
manières possibles qu'elle regrettait ce qui s'était passé entre eux. Pas une
fois elle ne l'avait encouragé à recommencer...


En
soupirant, Damien se dirigea vers sa propre chambre. Après tout, cela valait
sans doute mieux. Il n'imaginait pas Casey présidant avec lui un repas
d'affaires — ce qui était pourtant bien le rôle d'une épouse —_sans poser son
pistolet près d'elle, sur la nappe de dentelle. Il ne la voyait pas non plus
dirigeant sa vaste maisonnée.


En
revanche, il la voyait très bien dans son lit pour le reste de leurs jours !
Mais où voudrait-elle que se trouve ce lit? Dans une petite ville de l'Ouest?
Indépendante comme elle l'était, elle insisterait sans doute pour l'entretenir
!


Non,
mieux valait qu'ils se séparent.


Alors
pourquoi cette idée le rendait-elle tellement malheureux ?
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Quand
ils déposèrent Jed chez le croque-mort, le lendemain matin, une véritable foule
leur avait emboîté le pas. Ce qui n'était guère étonnant, avec Jack et Jethro
ficelés comme des saucissons derrière eux. Les prisonniers ainsi ligotés
attiraient toujours l'attention, ce qui était en général bénéfique, et ce
jour-là en particulier.


Le
shérif les accueillit sur le pas de la porte. Qu'il eût été à la solde de Jack
ou non n'était plus le problème. S'il voulait garder son poste, il devait
respecter la loi. D'autant plus que plusieurs personnes dans l'assistance
lançaient des accusations contre Jack, maintenant qu'il était pour ainsi dire
neutralisé. Ceux qui s'étaient laissé intimider par les menaces de sa bande
retrouvaient à présent leur assurance.


Damien
simplifia la tâche du shérif — et allégea ses scrupules à changer de camp — en
l'informant que Jack allait être reconduit à New York, où il serait jugé pour
meurtre. Il ne lui confierait que Jethro. Il lui laissait la charge de
retrouver Elroy, ce qui ne serait pas difficile car ses blessures
l'empêcheraient de s'enfuir.


Damien
avait tiré de sa poche une feuille de papier qu'il déplia pour la montrer au
shérif. Casey, qui lisait par-dessus son épaule, en resta bouche bée. Il avait
bel et bien été nommé shérif! Bon sang, il aurait tout de même pu lui dire
qu'il était vraiment représentant de la loi! Mais évidemment, il ne pouvait
deviner qu'elle ne l'avait pas cru une seconde...


C'était
toutefois une surprise plutôt agréable. Et il fallait bien reconnaître
qu'habillé comme il l'était à présent, avec cet élégant costume, il faisait un
fort séduisant shérif, même si ce n'était qu'un emploi temporaire.


Ils
quittèrent donc définitivement Culthers en fin de matinée avec Jack. Ils eurent
le temps d'attraper le train en partance pour l'Est, et bientôt ils se
retrouvèrent dans le confortable wagon-salon de Damien qui les attendait à la
gare.


Comme
Damien n'avait pas encore trouvé de banque susceptible de transférer les fonds
pour payer à Casey ce qu'il lui devait, elle s'était résignée à le suivre. Et
elle le regrettait amèrement, car plus elle était en sa compagnie, plus elle
souffrait de devoir bientôt le quitter. Aussi s'efforçait-elle de l'ignorer.
S'il la surprenait en train de le contempler, elle faisait mine d'être plongée
dans ses pensées et de le regarder par le plus grand des hasards.


Ils
s'arrêtèrent de nouveau à Langtry, mais comme il s'agissait seulement d'une
étape de quelques heures, ils décidèrent de rester dans le train. Ni l'un ni
l'autre ne souhaitait une nouvelle confrontation avec le juge Bean...


Hélas,
on se souvenait du luxueux wagon, en ville. Et le juge devait manquer de whisky
car son huissier apparut à la portière une vingtaine de minutes après leur
arrivée. Casey envisagea sérieusement de décliner l'invitation à
se présenter de nouveau devant le «tribunal». Elle pouvait toujours récupérer
le vieux Sam et filer avant que le juge n'ait eu le temps de lancer une équipe
à ses trousses. Mais il lui faudrait abandonner Damien qui, pensant ne plus en
avoir besoin, s'était déjà débarrassé de son cheval et de celui de Jack. Or
elle ne les voyait pas tous les trois sur le sien !


Alors,
comme elle n'avait guère le choix, elle se retrouva dans le saloon au côté de
Damien. Les camarades de débauche de Roy Bean étaient tous là, et le juge se
fendit d'un sourire épanoui qui rendit Casey encore plus méfiante.


L'huissier
murmura quelques mots à l'oreille de Bean qui prit un air surpris. Quelle que
soit la raison pour laquelle il les avait convoqués, il avait visiblement
trouvé autre chose à se mettre sous la dent.


Il
ne les fit pas attendre bien longtemps.


— Mon
collaborateur me dit que vous avez un prisonnier avec vous. C'est l'homme que
vous cherchiez ?


— Oui,
répondit Damien.


— Bon
Dieu ! s'exclama Bean avant de se tourner, réjoui, vers ses acolytes alignés le
long du bar. On dirait qu'on va avoir une belle pendaison, les gars !


Damien
secoua la tête en jetant sa lettre d'accréditation sur la table devant le gros
homme.


— Je
crains que non. En tant que représentant de la loi, j'ai le droit d'emmener cet
individu pour qu'il soit jugé dans l'Etat où il a commis son délit.


Bean
poussa un soupir à fendre l'âme.


— En
effet. Dommage ! Nous aurions été ravis de nous charger de ça.


Damien
récupéra le papier.


— Merci,
Votre Honneur. Maintenant, si c'est tout...


— Attendez
! coupa le juge. Vous êtes toujours mariés, vous deux?


Se
rappelant avec quelle obstination Damien avait cherché un juge capable
d'annuler ce mariage dans toutes les villes qu'ils traversaient, Casey répondit
de mauvaise grâce :


— Seulement
parce que nous n'avons pas pu dénicher un juge entre ici et Sanderson... Votre
Honneur.


Bean
avait retrouvé toute sa bonne humeur.


— C'est
pas pour rien qu'on m'appelle le dernier recours de la loi à l'ouest de Pecos,
m'dame. Mais je dois vous avouer qu'après votre départ, je me suis reproché
d'avoir été un peu négligent. J'ai accompli mon devoir en vous mariant, car
vous viviez visiblement dans le péché. Mais j'ai oublié de vous préciser, comme
je le fais d'habitude aux gens que j'ai unis, que pour cinq autres dollars, je
peux mettre un terme au mariage s'ils le désirent et quand ils le désirent. Or
vous venez de dire que c'était le cas, alors je ne peux pas faire pour vous
moins que pour les autres. Donc, par les pouvoirs qui me sont conférés, je vous
déclare divorcés.


Son
marteau s'abattit sur la table.


— Ce
sera cinq dollars. Payez l'huissier.
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Ils
s'arrêtèrent toute la nuit dans la ville suivante qui, plus importante,
possédait une succursale d'une grande banque. Et ils y arrivèrent assez tôt
pour que Damien obtînt une lettre de change. Il la remit à Casey le soir même,
alors qu'ils dînaient dans un petit restaurant proche de l'hôtel.


Ainsi,
c'était fini. Il l'avait payée et ils n'étaient plus mariés. Ils voyageaient
encore dans la même direction, mais rien ne les obligeait à rester ensemble.
Casey pouvait tout aussi bien attendre le train suivant, ou s'en aller à
cheval. Elle ne voyait pas de raison de faire durer son supplice.


Comme
elle regardait Damien, plongé dans l'étude du menu, elle eut l'impression que
son cœur se brisait. Il était plutôt morose depuis le «divorce» et elle savait
pourquoi: bien qu'il le souhaitât, cela le hérissait qu'on le lui eût imposé
comme on lui avait imposé le mariage.


Les
fripouilles du genre du juge Roy Bean méritaient de finir derrière les
barreaux. En attendant, les gens qu'ils escroquaient n'avaient d'autre recours
que de s'en accommoder.


Et
c'était exactement ce que Casey avait l'intention de faire. Sans dire adieu,
toutefois. L'idée de fondre en larmes devant Damien lui était insupportable, or
c'était ce qu'elle redoutait si elle prononçait les mots qui signeraient leur
séparation définitive. Il pensait la trouver dans le train le lendemain, mais
cette soirée était la dernière qu'ils passeraient ensemble.


Ils
résidaient dans le même hôtel, car cette fois elle n'avait pas pris la peine de
chercher une pension de famille bon marché.


Le
trajet du retour fut une torture. Damien entretenait une conversation
superficielle, tandis qu'elle gardait un silence angoissé.


Pourtant,
devant la porte de sa chambre, elle se retourna une dernière fois afin de
graver dans sa mémoire ces traits qu'elle chérissait tant. L'ombre de barbe sur
les joues de Damien, ses lèvres fermes qui savaient se montrer parfois si
douces, sa chevelure un peu trop longue, et ses yeux d'un gris argent, si
intenses...


Elle
ne put résister à un dernier baiser d'adieu — qui dégénéra rapidement.


Quand
elle se hissa sur la pointe des pieds pour lui tendre ses lèvres, il la serra
contre lui avec passion. Et cela non plus, elle ne put y résister. Après tout,
quel mal y aurait-il à lui dire au revoir de cette manière ? En sachant que ce
serait la dernière fois...


Il
ressentait sûrement la même chose. Bien qu'il pensât la revoir le lendemain, il
savait qu'ils ne partageraient plus jamais cette sorte d'intimité, et il se
montrait plus délicat encore, plus attentionné.


Il
la souleva de terre pour la porter sur le lit et prit tout son temps pour la
déshabiller, ses lèvres suivant le parcours de ses mains. Il baisa ses épaules,
son cou, ses seins, sans hâte, avec une tendresse poignante.


Casey
le caressait aussi, toute pudeur envolée, et elle en fut récompensée par les
gémissements de plaisir qui échappaient à Damien. Les muscles jouaient sous ses
doigts, elle découvrait ses points sensibles, et elle s'enhardit jusqu'à
parcourir son corps tout entier, sa virilité frémissante.


Ils
étaient tellement différents, pourtant les mêmes gestes leur donnaient du
plaisir, c'était une pure merveille !


Son
odeur, le goût de sa peau l'enivraient, et elle n'était pas avare de ses
baisers. En imposant un rythme lent, sensuel, il lui donnait le temps
d'expérimenter tout ce qu'elle s'était contentée de rêver.


Mais
ce petit jeu avait ses limites et ils s'enflammèrent bien vite. Les caresses ne
leur suffisaient pas, leurs corps n'étaient plus qu'affolantes sensations et
quand Casey eut l'impression qu'elle n'en supporterait pas davantage, il entra
enfin en elle.


Son
regard plongeait dans le sien, presque aussi érotique que la divine chaleur
qu'elle sentait palpiter en elle. Puis il bougea, incroyablement fort,
puissant, l'emportant avec elle au septième ciel.


Enfin
elle fut submergée par la vague explosive qui la rejeta sur le rivage, épuisée,
assouvie... et le cœur exultant de bonheur qu'il eût connu la même jouissance,
au même moment.


Elle
le serrait contre elle en retenant ses larmes. Durant ce bref instant, il était
à elle. Ensuite, chacun poursuivrait sa route, mais jamais elle ne l'oublierait,
jamais elle ne cesserait de l'aimer. Elle essaierait simplement de refouler son
chagrin et, avec un peu de chance, un jour elle pourrait regarder en arrière
sans regret, en se rappelant seulement cette période comme l'un des plus beaux
moments de sa vie.
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Courtney
traversait la vaste prairie à l'ouest du ranch quand elle aperçut Chandos qui
arrivait au galop. Enfonçant les talons dans les flancs de sa monture, elle se
précipita à sa rencontre en priant pour que, cette fois-ci, il fût définitivement
de retour à la maison.


Les
sept derniers mois avaient semblé particulièrement pénibles, non seulement à
cause de la disparition de Casey et du travail supplémentaire que lui avait
causé l'absence de Chandos, mais tout simplement parce qu'elle ne supportait
pas d'être séparée de son mari.


Quand
elle arriva à sa hauteur, elle lança :


—
Eh bien, il était temps !


Et
elle sauta à terre pour se jeter dans ses bras. Elle entendit son petit rire
avant que sa bouche ne s'empare de la sienne, avec une ardeur dévorante.


Quand
elle parvint enfin à se dégager pour le contempler, elle était hors d'haleine.


Il
souriait. Ce fut ce qu'elle remarqua d'abord, avant sa barbe hirsute, ou ses
cheveux si longs qu'il les nattait. Ce sourire... et l'étincelle qui pétillait dans
ses yeux bleus.


Il
avait changé. Il ressemblait davantage à l'ancien Chandos. Elle l'avait
constaté lors de ses rares visites au cours des derniers mois, et c'était plus
prononcé encore aujourd'hui. Il n'y avait pas de colère en lui, la vie était
revenue dans son regard. Elle avait souffert de ne plus avoir son mari ni sa
fille près d'elle, mais ce changement, elle le devait à Casey.


Faire
quelque chose qu'il aimait, qu'il considérait comme utile lui avait été
bénéfique. Cela lui convenait mieux que la monotonie de la vie au ranch dont il
se plaignait parfois depuis la mort de Fletcher. Du vivant de son père, il
avait une raison de se surpasser, simplement pour montrer au vieil homme qu'il
pouvait être meilleur que lui. Mais cette motivation avait disparu avec
Fletcher.


— Puis-je
espérer qu'il ne s'agit pas d'une visite éclair, cette fois ? demanda-t-elle.


Chandos
avait mis longtemps à retrouver Casey après cette fameuse nuit où elle s'était
enfuie. Quand il y était enfin parvenu, Courtney avait cru que c'était la fin
de l'aventure, qu'il allait la ramener à la maison, mais il n'en fut rien.
Convaincu d'avoir sa part de responsabilité dans cette fugue, il avait décidé
de laisser leur fille faire ses preuves. Il s'était contenté de «veiller sur
elle ».


— C'est
fini, chérie, soupira-t-il. Casey est arrivée par le train de midi,
aujourd'hui. Mais je ne suis pas certain qu'elle rentre au ranch avant la nuit.
Elle traînait les pieds comme si on l'emmenait au gibet.


— C'est
normal. Elle doit redouter ta réaction. Il secoua la tête.


— Je
ne pense pas que ce soit ça. Logiquement, elle devrait avoir hâte de claironner
sa victoire ! Or elle avait l'air... je ne sais pas, comme en deuil.


— S'est-il
récemment passé quelque chose que tu ne m'aurais pas raconté dans tes télégrammes
et tes lettres ?


— Beaucoup
de choses, mais je ne vois pas ce qui l'affecte à ce point. Elle a mené à bien
son dernier contrat et a dit au revoir au pied-tendre pour qui elle travaillait...
A moins que d'être passée si près de la mort ne lui ait fait comprendre qu'elle
avait été un peu trop loin.


— Près
de la mort? Mais, par le Ciel, quand est-ce arrivé? Tu étais censé t'assurer
qu'elle ne courait aucun réel danger !


Il
eut un sourire penaud.


— Je
ne pouvais pas être là chaque fois qu'il lui prenait la lubie de sortir ce
pistolet qu'elle aime tant. J'ai eu un mal de chien à la pister et elle est
parvenue à me semer de temps en temps !


— Quand
est-elle passée près de la mort ? insista Courtney. Et dans quelles conditions
?


— Le
dernier job qu'elle a accepté s'est révélé plus risqué que je ne l'imaginais.
Le type l'avait engagée pour retrouver un certain Curruthers. Ça, je l'ai
appris en questionnant les gens auprès de qui elle s'était renseignée.
Curruthers était aussi un homme de l'Est, c'est ce qui m'a trompé.


— En
fait, il était plus dangereux que tu ne le pensais ?


— Pas
vraiment. Lui, il était relativement inoffensif, mais il était entouré d'hommes
de main qui ne l'étaient pas. Quand j'ai rattrapé Casey, elle avait trouvé le
type — elle m'a donné du fil à retordre à Sanderson en partant au milieu de la
nuit sans laisser la moindre piste derrière elle — et elle était prise dans une
sacrée fusillade.


— Quoi?
Il sourit.


— Calme-toi,
chérie. Elle a battu ces tueurs à plate couture, et c'est plutôt drôle, en y
repensant. Sur le moment, ça ne m'amusait pas : les balles sifflaient de tous
les côtés. En fait, j'avais plus ou moins décidé que c'était la fin de
l'aventure et de la ramener par la peau du cou.


— Et
puis-je savoir, je te prie, ce qu'il y avait de


si
drôle à voir notre fille participer à une bagarre de ce genre ?


— Eh
bien, imagine-la plantée au beau milieu de la grand-rue d'une bourgade qui
semblait tranquille, attifée d'une de ces jolies robes qu'elle déteste, le
holster sur la hanche, par-dessus les dentelles...


— Et
tu trouves ça drôle ?


— Ça
t'amusera aussi, si tu veux bien te rappeler qu'elle est sur le point de
rentrer à la maison, saine et sauve.


Courtney
s'apaisa quelque peu, tout en conservant son air indigné.


— D'accord,
cela me fera peut-être rire dans cent ans. Mais pourquoi ne l'as-tu pas ramenée
tout de suite chez nous ?


— Parce
que mon imbécile de cheval s'est mis à boiter.


— Mais
qu'est-ce que ton cheval avait à y voir ? protesta Courtney.


'—
Eh bien, le combat dans lequel elle était engagée n'avait rien de loyal et ses
adversaires lui avaient tendu un piège. Alors je m'en suis mêlé en la couvrant
pour qu'elle ait le temps de se mettre à l'abri, ce qu'elle a fait. Le
pied-tendre est arrivé à ce moment-là — apparemment ils s'étaient séparés après
avoir quitté Sanderson. Bref, les balles partaient des deux côtés de la rue,
mais quand la fusillade s'est arrêtée, je n'ai pas été assez malin pour deviner
que les deux camps avaient filé par l'arrière des bâtiments. Ils se sont
retrouvés à l'écurie municipale et, quoi qu'il s'y soit passé, les bandits ont
réussi à s'enfuir en prenant Casey en otage.


Courtney
soupira.


— D'accord.
Je comprends maintenant pourquoi l'état de ton cheval t'a empêché de mettre un
terme à cette folie.


— C'est
bien pire. Je me suis lancé à sa poursuite. Rutledge aussi, et il avait de
l'avance sur moi.


— Le
pied-tendre qui l'avait engagée ? Chandos acquiesça.


— La
piste se dirigeait vers le sud par la route de Sanderson, mais c'était pour
tromper d'éventuels poursuivants. J'ai trouvé à quel endroit ils avaient quitté
le chemin et pris vers l'ouest. Rutledge n'avait pas compris tout de suite, et
il est arrivé derrière moi.


— C'est
à ce moment que ton cheval s'est blessé ?


Chandos
soupira.


— J'avais
l'intention de tendre une embuscade à Rutledge pour m'emparer de sa monture. Je
ne pensais pas qu'un pied-tendre pourrait être d'une grande aide s'il arrivait
à rejoindre Casey. Mais il est passé au triple galop, trop loin pour que je
puisse l'arrêter. Je ne crois même pas qu'il m'ait aperçu, tant il allait vite.
Et je me trouvais à une dizaine de kilomètres de la ville, à ce moment-là. Le
temps que je me procure un autre cheval, ils étaient déjà sur le chemin du
retour avec leurs prisonniers.


—
C'est
lui qui l'a sauvée ?


Chandos
émit un petit reniflement méprisant.


— J'en
doute. Elle avait sûrement la situation en main quand il les a rattrapés, mais
je donnerais cher pour savoir comment elle s'y est prise ! Un de ces vauriens
était mort, les deux autres ficelés comme des poulets prêts à passer au four.


— Eh
bien, tu lui demanderas de te raconter ce qui s'est passé, suggéra Courtney. A
moins que tu n'aies l'intention de lui laisser ignorer que tu étais dans les
parages ? Il haussa les épaules.


—
Je n'en sais rien. Laissons-la d'abord arriver et écoutons ce qu'elle a à dire.
En tout cas, c'est fini, Courtney, ça, j'en suis certain. Et peut-être
parviendras-tu à deviner pourquoi elle n'est pas heureuse alors qu'elle devrait
sauter de joie à l'idée de rentrer victorieuse à la maison...
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Casey
s'immobilisa en haut de la colline qui surplombait le ranch Bar M, en se
demandant ce que, rétrospectivement, toute cette aventure signifiait. Elle
craignait d'avoir hérité de certains défauts de son père et de son grand-père,
d'être trop butée, trop forte tête, trop sûre de détenir la vérité. Au bout du
compte, elle ne savait plus très bien ce qu'elle avait voulu prouver.


Empêcher
le domaine de Fletcher de tomber en ruine était un but fort louable,
s'était-elle dit à l'époque. Mais le ranch serait-il effectivement tombé en
décrépitude si elle n'y avait plus jamais mis les pieds? Chandos l'aurait-il
abandonné? Sans doute pas. Elle avait été trop imbue d'elle-même, en se prenant
pour l'archange salvateur. Elle eut un sourire ironique qui fustigeait sa
propre fatuité. Elle était partie depuis sept mois et le ranch, vu d'ici,
semblait en parfait état.


Maintenant,
elle allait devoir expliquer à ses parents les raisons de sa conduite alors
qu'elle- même n'en saisissait plus le bien-fondé. Il lui faudrait avouer
qu'elle avait fait une bêtise...


Elle
lança Sam au trot en direction du ranch Bar M.


C'était
l'heure du souper, et elle avait toutes les chances de trouver ses parents dans
la salle à manger.


Mais
sur le seuil de l'élégante pièce, elle se sentit tellement déplacée avec son
poncho couvert de poussière qu'elle ne parvint pas à prononcer les mots qu'elle
s'était répétés dans sa tête. C'était si bon d'être de retour! Ses parents lui
avaient terriblement manqué, pourtant, d'une étrange façon, elle avait
l'impression de ne plus être chez elle. Et cette sensation était plus
douloureuse encore que tout le reste.


Sans
doute s'agissait-il d'un coup de cafard passager. C'était son foyer, après
tout, elle savait qu'elle y serait toujours la bienvenue. Et en même temps,
elle savait aussi qu'un jour elle le quitterait pour de bon, quand elle aurait
rencontré un homme...


— Etais-tu
vraiment obligée de couper tes beaux cheveux, Casey? demanda Courtney d'un ton
réprobateur.


Ce
n'était certes pas ce à quoi s'attendait la jeune fille après une absence de
sept mois, et elle ouvrit de grands yeux. Elle n'allait pas se faire gronder
plus que ça ? Elle n'osait même pas regarder son père. Il ne criait pas... pas
encore.


— Ça
repoussera, répondit-elle d'une toute petite voix.


Courtney
sourit, se leva, les mains tendues.


— Bien
sûr. Viens ici.


Casey
n'attendait que cela et elle se jeta dans les bras de sa mère en éclatant en
sanglots. Elle avait tant à se faire pardonner! Elle avait tant de soucis en
tête. Jamais elle n'arriverait à y remettre de l'ordre. En général, les parents
savaient «réparer» ce qui était cassé dans la vie d'un enfant, mais elle avait
passé l'âge des problèmes facilement «réparés».


Elle
ne put que gémir entre deux hoquets :


— Je
suis désolée ! Je n'aurais jamais dû partir, je le sais, à présent.


— Chut,
Casey, mon ange..., murmurait Courtney. Ce qui importe, c'est que tu sois là,
saine et sauve. Tout le reste s'arrangera, tu verras.


Probablement
pas, mais Casey n'eut pas le courage de discuter. On lui offrait un répit, elle
n'allait pas le refuser. Ses parents ne lui avaient pas demandé la moindre
justification.


— Et
si tu nous expliquais pourquoi tu as ressenti le besoin de partir ?


Elle
faillit éclater d'un rire nerveux. On y était ! Elle s'essuya les yeux et
recula légèrement pour offrir à sa mère un sourire encore un peu tremblant.


— Eh
bien, la raison de mon départ en pleine nuit est assez évidente. Si je vous
avais tenus au courant de mes projets, vous m'auriez sans doute enfermée à
double tour dans ma chambre et vous auriez jeté la clé dans le puits.


— En
effet, acquiesça gentiment Courtney. Mais cela ne nous dit pas pourquoi tu
es partie.


Casey
trouva enfin la force de se tourner vers son père qui la regardait avec une
expression indéchiffrable. Elle était soulagée qu'il ne hurle pas, mais il
aurait pu au moins prendre l'air un peu fâché !


— Pour
une raison stupide, et que je regrette, avoua-t-elle. Je voulais simplement
prouver que j'étais capable de diriger moi-même le ranch


Bar
M. Papa prétendait que seul un homme le pourrait, alors j'ai décidé de faire ce
que seul un homme envisagerait de faire. Et d'ailleurs j'ai gagné plus d'argent
en quelques mois que bien des gens en toute une vie.


— Etais-tu
obligée de choisir une profession aussi risquée ? demanda calmement Chandos.


Casey
se crispa.


— Alors
vous m'avez suivie, n'est-ce pas? D'assez près pour voir à quoi je m'occupais ?


— Plus
encore, petite fille.


Casey
se pétrifia, et ce n'était pas parce qu'il l'avait appelée «petite fille»,
comme autrefois.


— Que
voulez-vous dire ? demanda-t-elle après une brève hésitation.


— Tu
as vraiment cru pouvoir m'échapper pendant tout ce temps ?


Casey
soupira. Non, elle ne l'avait jamais cru. En vérité, elle avait souhaité voir
son père surgir depuis le premier jour de son escapade, elle s'était même
inquiétée que cela ne se produise pas.


— Quand
m'avez-vous retrouvée ?


— Une
quinzaine de jours après ton départ. Elle fronça les sourcils.


— Je
ne comprends pas. Pourquoi ne vous êtes-vous pas montré ?


— Peut-être
parce que c'était ma faute si tu étais partie et que je ne voulais pas aggraver
mon erreur. Je me disais que si tu atteignais ton but, on n'en parlerait plus,
et que je n'éprouverais plus ce terrible sentiment de culpabilité. J'aurais
seulement préféré que ça dure moins longtemps... et que ce soit un peu moins
dangereux.


— Mais
ce n'était pas vraiment dangereux, du moins la plupart du temps. Quand je me
contentais d'attraper des hors-la-loi, j'arrivais assez facilement à les
piéger.


— Je
sais.


Ces
deux mots alertèrent Casey.


— Vous
savez ? Vous voulez dire que non seulement vous m'avez retrouvée mais que vous
êtes resté près de moi ?


Elle
répondit elle-même à sa question :


— Mais
oui, bien sûr! Vous attendiez que je sois en mauvaise posture, n'est-ce pas?
Vous le souhaitiez même, n'est-ce pas ?


— Non,
cette fois tu te trompes, petite fille. Je savais que tu étais assez forte pour
faire le métier que tu avais choisi. Mais tu es mon enfant. Si
tu imagines que j'allais te laisser seule en connaissant le genre de types à
qui tu avais affaire... Il fallait que je reste dans les parages, au cas où tu
te trouverais en mauvaise posture. Il n'y avait pas trente-six solutions,
Casey. Soit je veillais sur toi, soit je te ramenais à la maison de gré ou de
force.


Casey
acquiesça. Son père l'avait toujours protégée, il n'y avait aucune raison pour
qu'il change d'attitude.


Soudain
une idée lui vint qui la fit pâlir. Il l'avait suivie tout au long du chemin,
il était là, il la surveillait. Quand Damien lui avait fait l'amour au bord du
ruisseau, en avait-il été témoin ?


Il
fallait en avoir le cœur net.


— Vous
étiez tout le temps là? A chaque instant?


Chandos
secoua la tête.


— Tu
es assez souvent arrivée à me semer. Quand tu as pris la direction de
Coffeyville, il m'a fallu plus d'une semaine pour retrouver ta trace. Tu as
quitté Fort Worth juste au moment où j'y arrivais et j'ai dû galoper ventre à
terre pour arri-


ver
à la gare suivante avant que le train reparte. Et après ta fuite de Sanderson
au milieu de la nuit, je t'ai perdue pendant plusieurs jours. Je ne t'ai
retrouvée qu'en pleine bagarre dans la grand-rue de Culthers.


Casey,
à ce souvenir, se fit toute petite. Bon, il ne l'avait pas vue avec Damien,
mais cette satanée fusillade...


— C'était
idiot de ma part, reconnut-elle.


— Plutôt!


— J'avais
tellement peur que je ne sais pas comment je suis arrivée à dégainer mon arme,
et moins encore à toucher ce type. Alors, c'est vous qui nous avez couverts,
Damien et moi, pour que nous puissions nous réfugier dans le restaurant?


— Oui.


— Eh
bien, j'aurais été heureuse de savoir que vous étiez là, dehors, quand ils
m'ont emmenée dans la cabane et qu'ils attendaient que Damien se montre pour le
tuer !


— Je
n'y étais pas. Mon cheval était blessé. Mais je suis sûr que tu es arrivée à te
sortir toute seule de ce guêpier... En tout cas, c'est l'impression que j'ai
eue quand je t'ai finalement vue revenir vers la ville avec tes prisonniers.


Casey
eut un petit rire.


— Moi
? Non. Je suis tout juste parvenue à me trouver à un doigt de la mort après
avoir menacé ces bandits avec un pistolet vide! C'est Damien qui m'a tirée de
là, et juste à temps, en enfonçant la porte. Il m'a sauvé la vie.


— Le
pied-tendre ?


— Ne
prenez pas cet air sceptique. Il ne s'est jamais servi d'une arme de poing, mais
c'est un tireur d'élite au fusil. Et il commençait à s'adapter à notre région,
avant de repartir vers l'est.


— Mais
enfin que faisais-tu avec cet individu ? Je me suis toujours posé la question.


Casey
sortit la lettre de change de sa poche et la déposa sur la table devant son
père.


— Parce
qu'il m'a offert une petite fortune, beaucoup trop pour que je puisse refuser
deux semaines de travail facile. Et puis cela me permettait de rentrer à la
maison. Une somme d'un peu plus de vingt mille dollars me paraissait suffisante
pour prouver que je n'avais pas besoin d'un mari à mes côtés... jusqu'à ce que
je sois prête à en prendre un.


Courtney
dissimula un sourire derrière sa main tandis que Chandos, toujours
imperturbable, se lançait dans un discours qui surprit fort Casey.


— Oui,
sur ce point, tu as gagné. Et si un seul des ouvriers du ranch t'avait vue agir
ces derniers mois, tu n'aurais pas non plus de problèmes de ce côté-là.
Pourtant, Casey, je persiste à penser que tu auras du mal à obliger une bande
de cow-boys à t'obéir sans discuter. L'ennui, avec les employés, c'est qu'ils
pensent presque tous détenir la vérité, et la plupart d'entre eux n'arrivent
pas à la fermer s'ils ne sont pas d'accord avec leur patron — quand leur patron
est un homme. S'il s'agit d'une femme, alors là, ils sont persuadés d'avoir
toujours raison et ils n'hésiteront pas à le faire savoir à la petite dame, si
tu vois où je veux en venir. Et quand tu leur prouveras qu'ils se trompent, que
se passera-t-il ?


Casey
soupira. Elle avait compris.


— Ça
tournera mal, bien sûr. Ils voudront se venger en m'imposant encore leurs
idées, et la situation s'envenimera s'ils ont tort de nouveau. Même s'ils ont
raison, je serai forcée de les renvoyer parce qu'un ouvrier ne doit pas
s'opposer à son patron, c'est un mauvais exemple pour les autres.


Chandos
hocha la tête.


— Maintenant
que je t'ai expliqué tout ça — et je regrette vraiment de ne pas l'avoir fait
plus tôt — je n'ai pas l'intention de t'empêcher de prendre la direction du
ranch Bar M. Tu sais désormais à quoi t'attendre et tu dois te rendre compte
que si tu ne t'en sors pas, ce ne sera pas un échec personnel.


Il
sourit avant de conclure :


— Une
fois de plus, petite fille, quelqu'un qui a accompli ce que tu as réussi au
cours des derniers mois est certainement capable de trouver un moyen d'éviter
toutes mes sombres prédictions. Je serai le plus fier des hommes le jour où tu
me prouveras que je me suis trompé !



Chapitre 45


 


Un
peu plus tard, dans sa vaste chambre blanc et rose, Casey était assise devant
sa coiffeuse, vêtue d'une chemise de nuit de coton. Sa mère, derrière elle, lui
brossait les cheveux comme quand elle était petite. Et c'était délicieux !


Courtney
était venue frapper à la porte après que sa fille se fut retirée. Casey s'y
attendait. Elles avaient toujours été proches l'une de l'autre. Et il y avait
certains sujets dont elles ne pouvaient discuter devant Chandos.


—
Tu t'es remplumée... juste là où il faut, fit remarquer Courtney.


Casey
rougit. Sans qu'elle en ait pris vraiment


conscience,
sa poitrine et ses hanches s'étaient un peu arrondies — enfin! Elle aurait dû
s'en réjouir, il y avait si longtemps qu'elle attendait cette transformation!
Mais cela ne lui procurait qu'une indifférence significative.


— J'ai
sans doute atteint cet épanouissement magique dont vous m'aviez assuré qu'il
arriverait un jour, dit-elle.


Courtney
hocha la tête puis, après quelques secondes de silence, reprit :


— Ton
père semble penser que tu ne vas pas très bien, que tu es malheureuse pour une
raison ou une autre. T'est-il arrivé quelque chose d'exceptionnel dont tu
aimerais me parler ?


— Si
vous appelez tomber amoureuse quelque chose d'exceptionnel, alors oui, on peut
dire ça.


Casey
soupira. Elle aurait mieux fait de se taire. Il était inutile de. ressasser une
situation insoluble. Courtney, pour sa part, paraissait aux anges.


— Vraiment?
Je commençais à penser qu'aucun garçon de la région ne trouverait grâce à tes
yeux... Mais il n'est pas d'ici, je présume? L'homme de l'Est, c'est ça?


Casey
acquiesça avec un nouveau soupir.


— Je
m'en remettrai, assura-t-elle à sa mère.


— Et
pourquoi ?


Casey
regarda Courtney dans le miroir.


— Peut-être
parce qu'il ne partage pas mes sentiments. Peut-être parce qu'il appartient à
la haute société de New York et que je suis une simple fille de la campagne.
Peut-être aussi parce que je me sentirais affreusement déplacée dans une ville
de cette dimension. Peut-être enfin...


— Peut-être
enfin que tu dresses trop d'obstacles entre vous ! la réprimanda Courtney. Tu
es sûre qu'il ne partage pas tes sentiments ? J'ai du mal à imaginer qu'un
homme puisse ne pas t'aimer — une fois qu'il a appris à te connaître. Casey
pouffa.


— Ce
sont bien les paroles d'une mère !


— Je
suis sérieuse, insista Courtney. Tu es belle, intelligente, incroyablement
douée dans tout ce que tu touches. Tu ne prends pas des allures masculines,
pourtant tu es parfaitement capable de te débrouiller toute seule. Et tu as
largement prouvé que rien n'est au-delà de ta portée, une fois que tu as pris
une décision.


— Je
ne suis pas sûre que ces qualités soient très appréciées des hommes, rétorqua
Casey avec une petite grimace.


— Non,
peut-être pas, mais tes capacités te donnent une certaine confiance en toi, un
rayonnement qui ajoute à ton charme. Et ce... Damien, c'est ça?


— Damien
Rutledge. Troisième du nom.


— Troisième?
Impressionnant! Alors, ce Damien, il n'était pas du tout attiré par toi ?


Casey
se souvint de leurs instants de passion... Mais cela voulait-il dire qu'elle
lui plaisait vraiment, ou simplement qu'elle était la seule femme dans les
parages ?


— Un
homme peut être attiré par une femme sans avoir envie de se marier avec elle,
précisa-t-elle à sa mère. Il y a bien des éléments à considérer dans le choix
d'une épouse. Par exemple, se demander si elle conviendra à la vie qu'il mène.
Or Damien ne veut pas de moi en tant que Mme Rutledge. Ça, j'en suis sûre.


— Comment
le pourrais-tu ?


— Parce
que nous avons été mariés, et qu'il n'avait qu'une hâte : divorcer.


La
brosse échappa à Courtney.


— Vous
avez été quoi ?


— Ce
n'est pas de plein gré, Mère, et c'est déjà terminé.


— Comment
ça, pas de plein gré ? Tu veux dire qu'on vous a mariés de force ?


Casey
hocha la tête.


— Vous
avez sûrement entendu parler de ce juge marron, Roy Bean. Il a décrété que nous
vivions dans le péché, ce qui était faux, et comme il avait besoin des cinq
dollars qu'il allait nous extirper, il nous a mariés sans nous demander notre
avis. Et nous n'avons pas pu l'en empêcher.


— C'est...
c'est scandaleux!


— En
effet. Damien était furieux, évidemment, alors il a cherché un autre juge pour
mettre fin à cette comédie dans chaque ville que nous traversions. Nous n'en
avons pas trouvé. Mais quand nous sommes revenus à Langtry, ce vieux juge a
décidé d'annuler notre mariage, une fois de plus sans que nous ayons droit à la
parole... moyennant cinq dollars.


Courtney
vint s'asseoir près de sa fille sur le tabouret et la prit dans ses bras.


— Oh,
chérie, je suis navrée. Ça a dû être une torture pour toi, si tu l'aimais déjà.


— Ce
n'est pas grave, répondit bravement Casey. J'ai toujours su qu'il n'était pas
pour moi, que nos vies étaient bien trop différentes. Il n'est bien qu'au cœur
d'une grande cité, moi je m'y sentirais mal à l'aise, et il n'y a pas de juste
milieu pour nous. Je voudrais seulement que mon cœur soit aussi raisonnable que
mon esprit...


Courtney
était moins fataliste que sa fille.


— Tu
te rappelles ce que je viens de te dire à propos de ta détermination? Pourquoi
as-tu renoncé à cet homme? Tu as capturé des assassins, tu es sur le point de
diriger un ranch immense. Pourquoi ne suivrais-tu pas aussi les élans de ton
cœur?


— Parce
que si j'échouais avec lui, ce serait une douleur que je me sens incapable de
supporter.


— Pourtant,
tu es capable en ce moment de supporter de l'avoir perdu ? A moins que tu ne
sois malheureuse parce que tu n'as pas fait tous les efforts possibles... Les
obstacles que tu dresses, tu peux aussi les surmonter, chérie. Qui dit que tu
devrais vivre toute l'année dans une grande ville, ou qu'il serait obligé de
passer sa vie à la campagne ? Qui sait si vous ne pourriez pas vous partager
entre l'Est et l'Ouest et y prendre plaisir, simplement parce que vous seriez
ensemble ?


— Mais
il ne veut pas de moi comme épouse !


— Alors,
fais-le changer d'avis ! répliqua Courtney avec son bon sens habituel. Et si tu
ne sais pas comment t'y prendre, je te donnerai volontiers quelques conseils.


Courtney
rougit légèrement, et Casey lui sourit. Sa mère ne souhaitait que son bonheur,
pourtant un petit détail lui échappait: comment sa fille serait-elle heureuse
si elle parvenait à arracher une demande en mariage à Damien alors qu'il ne
l'aimait pas vraiment?



Chapitre 46


 


Ce
voyage avec Curruthers était atrocement pénible. Damien éprouvait pour lui le
plus profond mépris, et la certitude que cet homme croupirait ensuite en prison
ne l'aidait guère à le supporter. Il avait escroqué une société mais au lieu de
se contenter de filer avec l'argent, il avait tenté de détourner les soupçons
sur un autre et il avait commandité la mort d'un homme. Le simple vol était
aggravé de meurtre.


Curruthers
méritait largement la punition que lui réservait la Cour, cependant Damien,
lui, ne méritait pas d'avoir à subir sa compagnie jusqu'à New York !


Jack
ne manifestait pas l'ombre d'un remords. Il ricanait, plaisantait et se vantait
de son crime chaque fois qu'il en avait l'occasion. Et dans le wagon-salon,
Damien n'avait aucune chance d'échapper à son odieuse présence. Il lui arrivait
de le bâillonner, cependant la provocation était quand même là, dans son regard
de chouette.


C'est
pourquoi à Saint Louis, dans le Missouri, Damien quitta le train afin de
chercher un autre wagon-salon, avec un compartiment séparé dans lequel il
pourrait enfermer Jack. Hors de sa vue... et au moins en partie de son esprit.
Il dénicha un nouveau wagon qui comportait une chambre à coucher cloisonnée,
mais malheureusement il lui fallut plusieurs heures pour négocier la location
et quand il revint, Jack s'était enfui.


C'était
bien la dernière chose à laquelle Damien s'attendait ! Il avait pris ses
précautions, attaché Jack pieds et poings à l'aide de menottes procurées par le
shérif de Culthers, et d'une chaîne accrochée à l'une des banquettes scellées
dans le plancher. D'autre part, la portière était fermée à l'aide d'une clé
dont seul le chasseur de service possédait le double.


Cet
homme était au-dessus de tout soupçon. Il vouait à Jack, après avoir entendu le
récit de ses méfaits, une solide aversion, et, en outre, il avait saisi
l'opportunité de la longue étape en ville pour rendre visite à des parents.


Damien
n'eut guère de mal à obtenir des témoignages. L'un avait entendu du bruit quand
Jack avait arraché la banquette du plancher. Un autre l'avait vu dégringoler
par l'une des fenêtres et filer à toute vitesse. Il s'était évadé et, à Saint
Louis, il trouverait sans peine à se cacher.


Damien
se précipita au poste de police où il tomba sur des gens qui compatirent, mais
pas au point de débusquer Curruthers. Après trois jours de vaines recherches,
il télégraphia aux détectives qu'il avait engagés à New York. Ceux-ci le mirent
en contact avec leurs confrères de Saint Louis.


Il
fallut encore une semaine pour que l'on trouve enfin une piste, qui menait
directement à Chicago, dans l'Illinois. Apparemment, Jack avait renoncé à se
fondre dans les immenses plaines de l'Ouest. Il allait plutôt essayer
l'anonymat des grandes cités.


 


 


Ce
n'était certes pas de cette manière que Damien imaginait son premier contact
avec Chicago ! Il savait que sa mère y vivait mais il parvint à repousser cette
pensée. Peut-être un jour se déciderait-il à la voir... Pour l'instant, en tout
cas, il avait d'autres préoccupations.


Il
avait davantage de mal à chasser Casey de son esprit — qu'elle occupait
constamment, à vrai dire. Il était toujours furieux de la façon dont elle était
partie, sans le moindre avertissement. Elle s'était faufilée hors de la chambre
qu'ils partageaient au milieu de la nuit, sans lui dire au revoir, sans lui
laisser la moindre chance de la revoir... sans rien.


Il
avait pourtant décidé de lui parler de leur mariage, ou plutôt de leur divorce.
Il n'était pas vraiment contrarié que Roy Bean les eût «libérés », sauf que le
juge leur avait une fois de plus, forcé la main. De toute façon, ce mariage
n'était que comédie et Damien envisageait de mettre son orgueil de côté pour
demander officiellement la main de Casey. Mais elle ne lui en avait pas laissé
le temps.


Quelques
heures après avoir touché l'argent qu'il lui devait, elle lui avait faussé
compagnie. Ce qui prouvait assez à quel point elle avait hâte de le quitter!
Elle n'avait même pas pu attendre le matin...


Elle
n'était pas non plus dans le même train que lui. Il en avait visité tous les
compartiments, dans l'espoir de la trouver, avant d'aller chercher Jack qui
avait passé la nuit dans une cellule de la prison.


Et
maintenant, plusieurs semaines après, il enrageait encore ! En outre, il
n'avait rien à faire — car les détectives avaient été intraitables, ils ne
voulaient pas d'un amateur qui risquait de les gêner dans leur enquête — rien à
faire qu'à bouillir de colère. Au moins, avec Casey, il participait, il s'était
même rendu utile de temps à autre.


Quand
cette idée lui vint, il s'y cramponna. Casey devrait être là, à Chicago, avec
lui. Il l'avait payée dix mille dollars pour remettre Jack entre les mains de
la justice, mais le malfrat s'était échappé ! Damien n'en avait pas pour son
argent !


Cependant,
où la trouver? Il ignorait où elle vivait et ne connaissait même pas son nom de
famille. Même le prénom qu'il utilisait n'était pas le sien. Il l'avait inventé
d'après les initiales dont elle se servait, K C. Sans doute les avait-elle
choisies en catastrophe, en songeant à la marque que portait son cheval, la
première fois où elle avait été obligée de signer un registre.


Parce
qu'il y avait bien cette marque, sur le vieux Sam...


Bucky
Alcott avait envoyé Casey chercher ses racines dans ce ranch près de Waco. Mais
Damien pensait que c'était tout à fait inutile, on ne l'avait pas vue là-bas
puisque c'était son père qui avait acheté le cheval.


Pourtant
c'était le seul indice dont il disposât, car jamais Casey n'avait laissé
échapper la moindre indication sur l'endroit où elle habitait.


Au
moins, cela lui fournissait une occupation! Il allait retourner au Texas, en
attendant que Jack soit retrouvé. Il y avait bien une autre raison à cette
décision mais il était encore trop en colère pour l'avouer, même à lui. Et
puis, il se disait qu'il n'avait aucune véritable chance de joindre Casey, donc
ce serait sans doute du temps perdu.


Néanmoins
cela valait mieux que de tourner en rond dans sa chambre d'hôtel en attendant
les rapports quotidiens des détectives — d'une monotonie désespérante. Rien de
neuf. Jack s'était fondu dans la ville, et cette fois il avait eu
l'intelligence de changer de nom. Autant chercher une aiguille dans une meule
de foin...


Pourtant,
Damien était certain que Casey y parviendrait.
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Le
ranch K C tenait plus du manoir que de la ferme. Quand Damien aperçut de loin
la demeure entourée de nombreux bâtiments annexes, il crut qu'il arrivait dans
une véritable ville. Jamais il n'en avait vu de semblable, et pourtant il en
avait croisé durant son périple dans l'Ouest !


Il
en fut à la fois impressionné et déçu, car dans une exploitation de cette
dimension, il y avait peu de chance qu'on se souvienne d'un cheval offert par
un homme à sa fille des années auparavant, et qu'elle avait appelé Sam. Et même
s'ils tenaient une comptabilité précise, Damien ignorait le nom de ce fameux
père !


Il
avait espéré un moment que la description de l'homme suffirait, mais il
commençait à en douter sérieusement. Ils devaient vendre des douzaines de
chevaux par mois, à en juger par les immenses écuries, et sans doute en
assuraient-ils également le dressage.


Il
fallait quand même essayer. Avec un peu de chance, celui qui s'occupait de la
vente cinq ou six ans auparavant aurait une excellente mémoire et travaillerait
encore ici. On n'oubliait pas facilement un type à l'allure aussi inquiétante
que l'homme rencontré fugitivement à Fort Worth, Dieu merci !


Damien
avait loué un cheval à Waco, après avoir demandé la direction à suivre pour se
rendre au ranch K C. Cela lui était venu tout naturellement et il s'étonna
ensuite de ne même pas avoir envisagé de prendre un buggy. Il était devenu un cavalier
fort honorable, ce qui lui aurait paru impossible un an auparavant.


Le
porche était imposant et, de chaque côté, s'ouvrait une galerie couverte longée
d'une rampe pour attacher les chevaux. Damien y laissa sa monture et grimpa les
marches pour aller frapper à la porte.


En
attendant une réponse, il se tourna vers la plaine ponctuée de cactus et de
quelques bouquets d'arbres, et il se rendit compte que cette partie de la
maison était orientée à l'ouest. Or il avait maintes fois constaté la splendeur
des couchers de soleil dans la région. Cet endroit devait être merveilleusement
reposant à la fin d'une journée de travail. D'ailleurs, il y avait un grand
nombre de tables et de fauteuils disséminés le long de la véranda. Sans doute
les habitants du ranch profitaient-ils largement de ce lieu de sérénité.


La
porte s'ouvrit sur une jolie femme d'âge moyen dont les yeux presque jaunes
parurent vaguement familiers à Damien, sans qu'il comprît pourquoi.


Il
n'espérait guère obtenir des nouvelles de Casey dans ce ranch, mais il allait
enfin être fixé, et cela le rendait affreusement nerveux.


— Que
puis-je pour vous? demanda la dame. Damien ôta son chapeau et s'éclaircit la
gorge.


— Je
suis à la recherche d'une jeune femme qui monte un cheval en provenance de ce
ranch — en tout cas il en porte la marque.


— Comment
s'appelle-t-elle ?


— Je
crains de ne pas connaître son vrai nom, avoua-t-il. C'est son père qui lui a
acheté ce cheval, il y a environ cinq ou six ans. Et j'ignore son nom, à lui
aussi, mais j'espérais que quelqu'un d'ici se le rappellerait.


La
dame garda un instant le silence, comme si elle attendait d'autres précisions,
mais rien ne vint.


— Beaucoup
de chevaux sortent de nos écuries, dit-elle enfin. Celui-ci a-t-il une
particularité? Ou l'homme qui l'a acheté, peut-être? Sans son nom, il va nous
être plutôt difficile de...


— Je
peux le décrire! coupa Damien. Il doit avoir à peu près ma taille.


— Voilà
un bon indice, apprécia la femme en souriant, car vous êtes nettement au-dessus
de la moyenne.


Un
peu encouragé, Damien lui rendit son sourire.


— Des
cheveux très noirs qu'il portait longs, mais cela ne veut rien dire. Il doit
avoir environ quarante-cinq ans. Alors à l'époque, je suppose qu'il en avait
trente-huit ou quarante.


La
femme eut un petit rire.


— Cela
pourrait être la description de bien des hommes du ranch, y compris celle de
mon mari. Vous ne voyez rien de plus précis? Des signes particuliers, une
cicatrice, par exemple ?


Damien
secoua la tête.


— Je
ne l'ai pas vu d'assez près. Mais il y a en lui quelque chose... quelque chose
d'inquiétant qui doit mettre les gens mal à l'aise. A la vérité, il a l'allure
d'un hors-la-loi.


— Grand
Dieu ! Et vous êtes sûr de vouloir le rencontrer de nouveau ?


— C'est
sa fille que je cherche. La femme plissa les yeux, pensive.


— Et
le cheval, n'avait-il rien de spécial ?


— C'est
un animal d'une exceptionnelle beauté. Sans doute un pur-sang, bien que Casey
l'appelle tout simplement le vieux Sam.


La
dame sursauta.


— Casey
? Je croyais que vous ignoriez son nom ! La réaction était encourageante, mais
il prit le temps de s'expliquer.


— C'est
vrai. Casey est le nom que je lui ai donné parce qu'elle se faisait connaître
sous les initiales K et C — probablement à cause de la marque de son cheval, je
n'en sais rien. En fait, elle se nommait elle-même plus souvent Kid.
Sauriez-vous par hasard de qui je veux parler, madame ?


— Ce
n'est pas impossible. Que lui voulez-vous ?


— C'est
assez personnel...


— Alors
je pense que je ne peux rien pour vous, coupa la femme en faisant mine de lui
fermer la porte au nez.


— Attendez!
insista Damien. Elle était chasseur de primes, quand je l'ai rencontrée. Je
l'ai engagée pour retrouver l'assassin de mon père, et elle a réussi. Mais
pendant que je le ramenais à New York pour le procès, il est parvenu à
s'évader.


— Alors
vous la cherchez pour l'engager de nouveau? demanda-t-elle sèchement.


Elle
se mêlait de ce qui ne la regardait pas, aussi se contenta-t-il de répliquer :


— Quelque
chose comme ça.


— Et
c'est la seule raison de votre présence ici?


Ce
fut Damien, cette fois, qui se raidit.


— Quoi
d'autre?


Elle
fronçait les sourcils.


— Peut-être
mon époux souhaiterait-il vous parler. Entrez.


Il
obéit.


— Attendez
ici, ordonna-t-elle sèchement en le laissant dans le hall.


Qu'est-ce
qui l'avait fâchée ? Son regard avait pris la couleur de l'ambre sombre depuis
qu'il avait prononcé le nom de Casey. Etait-ce son véritable nom ? La femme
semblait la connaître. Quand elle avait répondu « ce n'est pas impossible »,
cela signifiait assez clairement « oui ».


Damien
se pétrifia sur place. Des yeux couleur d'ambre ?


Cela
pourrait être la description de bien des hommes au ranch, y compris celle de
mon mari.


Le
cœur de Damien fit un bond. Avait-il trouvé le domicile de Casey? Etait-ce sa
mère, cette femme dont les yeux dorés s'assombrissaient quand elle était en
colère ? Et son père, l'homme qu'il avait décrit ?


On
lui tapa sur l'épaule et il se retourna d'un bond. C'était bien le père de
Casey qui se tenait là, le poing serré. Ensuite, Damien ne se rappela rien
d'autre que les étoiles multicolores qui explosaient sous ses paupières.
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— Je
commence à regretter de t'avoir confié que Casey était amoureuse de lui, dit
Courtney à son mari tandis qu'ils contemplaient le corps inanimé de Damien et
le filet de sang qui coulait sous son nez.


— Mais
non, tu as bien fait ! rétorqua Chandos en se frottant les mains d'un air
d'extrême jubilation.


— Vraiment?
Quand j'ai eu un mal fou à t'empêcher d'aller le chercher jusqu'à New York ? Et
voilà ce pauvre fou qui se présente à notre porte ! Autant t'apporter sa tête
sur un plateau ! Chandos haussa les sourcils.


— Alors
pourquoi m'as-tu averti de sa présence ? Tu n'avais qu'à le renvoyer dans ses
foyers, je n'aurais jamais rien su de sa visite.


Courtney
fit claquer sa langue, désapprobatrice.


— Je
pense que pendant un instant j'ai eu envie que tu lui remettes les idées en
place, en effet. Mais seulement un très bref instant, insista-t-elle.


— J'imagine
qu'il a dit quelque chose qui t'a chiffonnée ?


Courtney
pinça les lèvres.


— Il
est venu chercher Casey pour l'engager de nouveau. Tu te rends compte? Non
qu'elle soit susceptible d'accepter, mais il risque de lui faire du mal. Et
crois-tu qu'il y aurait pensé ? Non, cet homme est un égoïste, un sale fils
de...


Chandos
posa doucement un doigt sur sa bouche pour la faire taire.


— Je
t'adore quand tu es en colère, ma douce. Mais en l'occurrence, il n'y a sans
doute pas de raison de t'énerver. Tu m'as dit toi-même qu'il ignorait l'amour
que Casey lui porte. N'est-ce pas ce qu'elle t'a avoué? Cela le disculpe de
toute mauvaise pensée, il me semble.


— Eh
bien, oui... Dans ce cas, pourquoi t'es-tu jeté sur lui ?


— Pour
la bonne raison qu'il a fait de la peine à ma fille. Appelle ça les
prérogatives d'un père, si tu veux.


Ce
fut au tour de Courtney de hausser les sourcils.


— Oh!
Et cela ne s'applique pas aux mères?


— Tes
prérogatives, tu t'en es servie en venant me chercher parce que tu savais que
j'allais lui flanquer une raclée. Elle rougit un peu.


— Nous
ferions mieux de ne plus nous occuper des raisons personnelles qui nous rendent
ce jeune homme antipathique et de décider plutôt de ce que nous allons faire de
lui. Je préférerais que Casey ignore tout de sa visite, cependant elle dort un
jour sur deux au ranch Bar M, et ce soir, c'est ici. Elle ne devrait pas tarder
à arriver, d'ailleurs.


— Je
vais demander à deux hommes de m'aider à le fourrer dans un chariot pour le
ramener en ville. J'espère que l'accueil qu'il a reçu lui passera l'envie de
remettre les pieds chez nous.


— Je
crains que cela ne suffise pas, objecta Courtney, pensive.


— Pourquoi?


— Mon
Dieu, il me semble du genre têtu. Et il est venu jusqu'ici afin de s'assurer
ses services. A mon avis, il ne partira pas avant qu'elle lui ait dit elle-même
qu'elle ne voulait plus travailler pour lui.


— Et
tu es sûre qu'elle refusera ?


— Pas
absolument, mais pour quelle raison accepterait-elle? Avant, c'était pour
gagner de l'argent, te montrer qu'elle pouvait se débrouiller seule. A présent,
elle n'a plus rien à prouver. Elle s'occupe du ranch et elle y réussit plutôt
bien.


— Excellent
raisonnement pour un homme, mais pour une femme amoureuse ?


Courtney
fit la grimace.


— C'est
vrai... Cela risque de modifier sa réaction. Elle pourrait bien accepter
simplement pour passer un peu plus de temps avec lui. Ou bien parce qu'il a besoin
de son aide et qu'elle l'aime.


Peut-être
devrions-nous nous arranger pour qu'elle n'ait pas cette décision à prendre.


— Tu
suggères que je me débarrasse définitivement de lui ?


— Ne
sois pas stupide ! s'indigna Courtney avant de comprendre qu'il plaisantait.


Elle
lui lança un regard noir.


— Tu
pourrais sans doute le convaincre de ne plus revenir ici en le raccompagnant
toi-même en ville, poursuivit-elle. Et si ça ne suffit pas, dis-lui qu'elle
n'est pas là, qu'elle est partie... oh, je ne sais pas, en Europe. Oui, c'est
ça, en Europe. C'est assez loin pour qu'il comprenne que, s'il a besoin d'aide,
il ferait mieux d'en chercher ailleurs.


— Je
préférerais ne plus avoir à lui parler. Je ne sais pas si je parviendrai à me
retenir de lui flanquer une raclée !


— Alors,
je m'en chargerai.


— Pas
question! coupa Chandos. Je vais le ramener en ville.


Il
se pencha pour hisser Damien sur son épaule.


— Bon
Dieu, il est aussi lourd qu'il en a l'air, le bougre! grommela-t-il.


— Chandos...


— Quoi?
demanda-t-il en se dirigeant avec peine vers la porte.


— Ne
lui parle pas des sentiments de Casey pour lui.


Il
se retourna :


— Pourquoi?


— Elle
a préféré ne rien lui dire, et il est trop obtus pour comprendre tout seul...


— Ou
bien il a compris mais il s'en fiche, ce que je pensais depuis le début, bien
que je t'aie laissée me persuader du contraire.


— C'est
donc pour ça que tu l'as frappé sans même prendre le temps de lui dire bonjour?


Il
marmonna entre ses dents tandis qu'elle continuait :


— Quoi
qu'il en soit, je crois qu'elle n'aimerait pas qu'il sache. Moi, à sa place, ça
ne me plairait pas du tout.


Chandos
acquiesça et traversa le porche, puis il jeta Damien en travers de la selle de
son cheval, sur le ventre. Enfin il saisit les rênes.


— Je
serai sans doute de retour pour le souper, lança-t-il à sa femme. Oh,
assure-toi qu'il n'a pas laissé de traces de sang sur le parquet !


— Tu
crois que tu lui as cassé le nez ?


— Je
m'y suis efforcé, en tout cas.


— Tu
as toujours eu un sacré punch, répondit-elle.


— Et
toi, rétorqua-t-il avec un petit rire, tu es trop indulgente avec moi.


— Pas
du tout, j'ai épousé un homme exceptionnel, voilà tout.


Chandos
souriait encore en emmenant le cheval de Damien jusqu'à l'écurie pour chercher
le sien. Mais le plaisir que lui avaient procuré les compliments de sa femme
s'évanouit bien vite au regard de la corvée qu'elle lui avait imposée.


Toutefois,
cela ne dura pas trop longtemps. Au bout d'un kilomètre, Damien commença à
s'agiter, aussi Chandos arrêta-t-il leurs montures pour lui permettre de se réveiller
tout à fait. Damien descendit de selle et resta un instant planté au milieu du
chemin, l'air complètement désorienté.


Enfin
il retrouva ses esprits.


— Puis-je
vous demander où vous m'emmenez? dit-il.


— En
ville, répondit Chandos. Votre présence au ranch K C est indésirable.


— Vous
ne pouviez pas le dire, tout simplement? grommela Damien en effleurant son nez
avec précaution.


— Cassé?


— Je
ne crois pas.


— Juste
une faible résistance à la douleur, alors ? ricana Chandos.


— Juste
cueilli à froid, rectifia Damien, pincé. Chandos haussa les épaules.


— Et
quel accueil attendiez-vous de la part des parents d'une jeune fille qui a
risqué sa vie à cause de vous ?


Damien
sursauta, surpris que Casey ait raconté les détails de ses activités depuis
qu'elle avait quitté la maison. Puis il se sentit autorisé à se défendre,
puisque son père était au courant.


— Elle
est chasseur de primes, un excellent chasseur de primes. C'est son métier et...


— Un
emploi temporaire, tout au plus. Pas une véritable profession.


— Peu
importe. Elle était parfaite pour ce que j'attendais d'elle, et elle a accepté
le contrat.


Chandos
eut un petit grognement dégoûté.


— Et
vous croyez qu'elle accepterait de nouveau, maintenant?


— L'homme
qu'elle m'avait aidé à retrouver s'est échappé, précisa Damien. J'ai des
détectives à ses trousses, mais ils n'ont pas plus de chance à présent qu'au
début. Casey, elle, a de la chance.


— Casey
a du bon sens, voilà tout.


— C'est
son véritable nom ? Chandos s'assombrit.


— Vous
ne connaissez même pas son nom ?


— Cela
vous étonne ? Elle ne parle guère d'elle !


J'ai
d'ailleurs mis un certain temps à m'apercevoir qu'elle était une femme.


— Et
comment au juste avez-vous fini par le découvrir ?


Le
sous-entendu était clair. Damien, qui se sentait coupable, décida de s'en tenir
à la vérité la plus élémentaire.


— Elle
me l'a dit quand je lui ai conseillé de se laisser pousser la barbe.


L'expression
de Chandos se modifia légèrement. Si Damien l'avait mieux connu, il aurait
compris que l'homme avait envie de rire. En l'occurrence, il s'aperçut
seulement que son regard s'éclaircissait fugitivement. Il ne ressemblait plus
guère à l'individu que Damien avait croisé à Fort Worth, avec son visage bien
rasé, ses cheveux coupés aux épaules. Pourtant, il restait un trait de sa personnalité
qui n'avait pas changé : l'impression menaçante qui irradiait de lui.


— Vous
feriez mieux de reprendre le premier train et de repartir d'où vous venez,
monsieur Rutledge. Casey n'est plus chasseur de primes.


— C'est
un cas particulier, puisqu'elle y a déjà été impliquée, protesta Damien. En
outre, j'aimerais bien entendre son opinion à...


— N'y
songez pas, coupa calmement Chandos. Et écoutez-moi bien, car je ne le
répéterai pas : ne vous approchez plus de ma fille.


Damien
ouvrit la bouche pour discuter, mais comme ils étaient absolument seuls et que
la main de Chandos était résolument proche de son revolver, il y renonça. Cet
homme n'était pas prêt à se laisser convaincre, il se moquait des motifs de
Damien. Et il était sûrement capable de dégainer uniquement pour affirmer son
point de vue.


Aussi
se remit-il en selle avec un petit signe de tête.


— J'ai
eu... plaisir à vous connaître, dit-il avec une ironie certaine.


Chandos
se caressa les phalanges.


— Tout
le plaisir était pour moi.
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Casey
trouva son père immobile sur son cheval, devant la barrière du petit cimetière.
C'était la première fois qu'elle se rendait sur la tombe de son grand-père
depuis son retour, et elle fut surprise d'y découvrir Chandos. Il n'y avait
rien autour de ce petit coin solitaire, abrité par un immense chêne, rien qui
pût justifier sa présence. Le cimetière du Bar M était réservé aux habitants du
Bar M, et il ne connaissait pas les autres occupants des tombes. Seulement son
père.


Elle
arrêta sa monture près de la sienne et se tut en attendant qu'il lui indique
qu'il était conscient de sa présence. Mais il continuait à fixer d'un air
sombre la pierre portant le nom de Fletcher.'


Elle
finit par mettre pied à terre avec la brassée de fleurs des champs qu'elle
venait de cueillir et ouvrit le petit portillon.


Puis
elle leva les yeux vers son père.


— Vous
pouvez entrer, vous savez. Je ne pense pas qu'il risque de se dresser en vous
menaçant d'un doigt accusateur !


Elle
avait espéré le faire sourire, mais en vain.


— Il
devrait, pourtant, marmonna Chandos.


Cette
remarque empreinte d'une amère culpabilité en disait long, et Casey ne sut
comment réagir. Fletcher avait toujours pris sur lui l'entière responsabilité
de leur mésentente, mais comment le faire comprendre à Chandos, alors qu'il se
fermait dès que l'on prononçait le nom de son père ?


Aussi
préféra-t-elle se taire. Elle alla s'agenouiller près de la tombe sur laquelle
elle disposa ses fleurs. Au bout d'un moment, Chandos vint la rejoindre.


— Récemment,
je me suis aperçu d'une chose dont je ne suis pas fier...


Casey
s'immobilisa. Une confession ? Et là, pour ainsi dire devant Fletcher?
Peut-être ferait-elle mieux de partir. Son père était venu ici dans un but bien
particulier, et il avait l'intention d'aller jusqu'au bout, même si sa présence
le gênait.


Elle
se leva, mais il la retint doucement par le bras avant de déclarer, d'un ton
chargé de regret :


— Je
crois que j'ai essayé de contrôler ta vie exactement comme ce vieil homme a
essayé de contrôler la mienne quand j'avais ton âge. J'ai eu l'attitude que je
détestais tant chez lui. Mais cela m'a ouvert les yeux sur la raison pour
laquelle il voulait me faire entrer dans un moule. Je le comprends mieux, à
présent.


Des
larmes montèrent aux yeux de Casey. Mon Dieu, Fletcher n'en aurait pas demandé
davantage! Si seulement il pouvait entendre! Mais il entendait, se dit-elle, il
était là. En tout cas, Casey sentait en permanence sa présence au ranch, elle
aimait à songer qu'il veillait toujours sur elle. Et c'était encore plus fort
près de sa tombe.


Elle
avait passé tellement de temps avec le vieil homme qu'elle était sans doute la
seule à pouvoir rassurer son père... et meure au point un certain nombre de
choses.


— Vous
lui pardonnez? demanda-t-elle d'une petite voix prudente.


.
— Oui, ça aussi. Je regrette affreusement de ne pas m'en être rendu compte
avant sa mort, de ne pas lui avoir dit que, au moins, je comprenais.


— Il
n'en a jamais espéré autant. Il aurait été heureux que vous le compreniez, mais
cela il n'avait pas besoin de l'entendre. Il savait qu'il avait commis beaucoup
d'erreurs, il en parlait souvent.


Elle
sourit brusquement.


— Avec
un certain orgueil, poursuivit-elle. C'était sa façon de voir. Il était
persuadé qu'un homme tire profit de ses erreurs, qu'elles l'endurcissent,
qu'elles lui donnent de la force.


Chandos
hocha la tête.


— Oui,
cela ne m'étonne pas de lui.


Il
n'y avait plus la moindre rancune dans sa voix.


— Mais
dans votre cas, papa, il était bien trop fier de vous pour avoir des regrets.


— Que
veux-tu dire ?


— Si
vous aviez mal tourné, alors il se serait adressé des reproches. Ça n'a pas été
le cas. Il n'y avait pas une seule chose en vous qui ne le rende fier, et...
vous savez quoi? Il s'en attribuait tout le mérite !


Chandos
éclata de rire.


— Le
vieux filou !


— C'est
exactement ça. Comme vous avez réussi, grand-père s'est persuadé que ses
erreurs avaient été bénéfiques. Il était plein d'orgueil quand il parlait du
ranch K C. Il criait sur tous les toits que vous y étiez arrivé tout seul, que
vous refusiez d'accepter son aide. Vous étiez son fils, vous faisiez bien, vous
faisiez mieux que lui. Vous « lui aviez montré ». Et il était fier de votre
réussite, de vous, papa.


— Je
ne savais pas, dit doucement Chandos.


— Non,
mais tous les autres savaient.


— Merci,
petite fille.


La
tendre appellation de l'enfance... Cette fois Casey n'en prit pas ombrage.


— Ne
me remerciez pas de ce qui est simplement la vérité. Et ne regrettez pas de
n'avoir pu lui parler à temps. Vous venez de le faire. Il est là, il vous entend.


Chandos
eut un petit sourire mélancolique.


— Peut-être,
mais ce n'est pas pareil. Nous n'avons jamais parlé, mon père et moi...


Casey
l'interrompit d'un petit reniflement.


— Oh
si, vous avez parlé, et même à voix plutôt tonitruante !


— C'est
ainsi que tu appelles nos disputes épiques ?


— En
tout cas, jamais vous ne l'avez empêché de voir votre famille et vous vous êtes
installé tout près de lui. Vous croyez qu'il n'a pas compris que c'était
important, que cela représentait un pardon implicite? Vous nous avez laissés,
mes frères et moi, aller chez lui chaque fois que nous en avions envie. Et
c'était une preuve de compréhension de votre part, il le savait. Il n'avait
plus de regrets, à la fin de sa vie. Il laissait un bel héritage, dont il était
fier, à juste titre. Et il laissait un fils dont il était plus fier encore. Il
était plus heureux que vous ne l'imaginez, papa.


— Mais
je ne l'ai pas su !


— Maman
peut confirmer tout ce que je viens de vous dire. Elle l'a entendu vanter vos
mérites à tous ceux qui voulaient bien l'écouter. Sans doute vous l'a-t-elle
dit un bon nombre de fois ?


— Oui,
c'est probable.


— Vous
aviez besoin de faire mieux que lui, mais au fond c'était pour qu'il soit
content de vous et vous y êtes arrivé. C'est assez significatif, non? En tout
cas, lui c'est ainsi qu'il l'a ressenti. Je veux dire que si vous aviez voulu
lui faire comprendre que vous ne lui pardonniez pas, que vous ne lui
pardonneriez jamais, vous auriez mal tourné et vous l'auriez laissé se ronger
de remords, se reprocher vos échecs.


Chandos
la serra bien fort contre lui.


— De
qui tiens-tu tant de sagesse ? Elle eut un sourire espiègle.


— De
vous, peut-être ?


— Ça
m'étonnerait !


— D'accord.
De maman, alors.


Casey
avait l'impression qu'elle sentait le plaisir de Fletcher, sa chaleur, son
réconfort. Il pouvait dormir en paix, à présent. Et elle espérait que son père
le sentait aussi.
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Damien
aurait dû se précipiter dans le premier train en partance pour le Nord. Il
n'avait aucune envie de se quereller de nouveau avec le père de Casey. Non
qu'il craignît de perdre s'ils en venaient aux mains. L'homme avait eu de la
chance, c'est tout, il avait profité de l'effet de surprise. En outre, il
pourrait bien se servir de son arme, la prochaine fois, il l'avait clairement laissé
entendre.


Malgré
tout, il n'était pas question pour Damien de quitter la région sans avoir au
moins échangé quelques mots avec Casey. Aussi exploita-t-il les rares
informations qu'il possédait sur elle. Il ne tarda pas à se présenter avec son
nez abîmé chez le grand-père de la jeune femme, après s'être renseigné sur les
quelques médecins de la ville.


Le
Dr Harte refusa tout d'abord de le prendre en consultation. Casey l'avait
averti qu'il ne recevait plus que ses patients de longue date. Il changea toutefois
d'attitude quand il apprit que son gendre était responsable de la blessure de
Damien. Et, comme il l'avait espéré, celui-ci en apprit un peu plus sur la
famille de Casey, après avoir brièvement raconté comment il l'avait connue.


— Ces
temps-ci, Casey réside principalement au ranch Bar M, le domaine dont elle et
ses frères ont hérité à la mort de Fletcher Straton, expliqua le vieux
monsieur. C'est la raison pour laquelle elle est partie, il y a quelques mois.
Elle voulait en prendre la direction, mais Chandos refusait. Alors elle a
décidé de faire ses preuves. Il s'est lancé à sa poursuite, évidemment, sans
toutefois la ramener aussi vite que nous l'espérions. Courtney, ma fille,
n'était pas très contente de les voir tous les deux partis si longtemps.


— Et
maintenant, il l'autorise à s'en occuper?


— Bien
sûr, et j'ai entendu dire qu'elle se débrouille fort bien, jusqu'à présent.
Pourtant, avec un peu moins d'entêtement de part et d'autre, ils auraient pu
régler la question plus calmement !


Dans
ce cas, Damien n'aurait jamais connu Casey...


Il
n'était pas surpris qu'elle dirige un ranch et qu'elle s'en sorte brillamment.
En revanche, il était un peu étonné que Chandos n'ait pu rattraper sa fille au
cours de ses mois d'aventure. Après tout, c'était lui qui lui avait tout
appris... Mais là encore, s'il l'avait trouvée et ramenée tout de suite à la
maison, jamais Damien ne l'aurait rencontrée.


Suite
à sa discussion avec le brave médecin, Damien décida d'attendre quelques jours
avant d'essayer de voir Casey. A la vérité, il espérait qu'elle viendrait en
ville, ainsi il aurait moins de chance de tomber sur Chandos.


Il
passa le plus clair de son temps à guetter la porte du Dr Harte, ainsi que
l'entrée du magasin général, les deux endroits où elle avait des raisons de se
rendre. Mais elle ne venait pas, et bientôt il n'y tint plus.


Comme
le ranch avait appartenu au grand-père de Casey et qu'elle s'en occupait seule,
Damien s'attendait à un domaine nettement plus petit que le ranch K C. Mais
non. Le Bar M ressemblait lui aussi à une petite ville, avec ses bâtiments
annexes disposés autour de la maison du maître. Et Damien commençait à
comprendre pourquoi le père de Casey refusait qu'elle en prenne la direction :
cette tâche aurait fait reculer beaucoup de jeunes hommes vigoureux !


Malheureusement,
Casey n'était pas là. On lui indiqua qu'elle së trouvait dans les prairies du
Nord, tout en lui déconseillant d'aller l'y chercher, car c'était un endroit où
on s'égarait facilement.


Il
négligea cet avis... et se perdit.


Le
soleil se couchait lorsqu'il aperçut de nouveau un ranch, mais par malchance il
s'agissait cette fois du K C et non du Bar M. Comme le Dr Harte lui avait dit
que Casey partageait ses nuits entre les deux maisons, il ne pouvait tout de même
pas faire demi-tour sans vérifier si elle était là ou non.


Il
ne s'était pas trompé, au sujet de la véranda. Quelques lanternes étaient
allumées, bien que leur lumière ne fût pas encore tout à fait nécessaire dans
l'éclat mordoré du couchant. Damien s'assit sur l'une des balancelles et se
tourna vers l'ouest, une fois de plus émerveillé par la splendeur de ce pays,
de ces vastes étendues et par une sérénité qu'il ne connaîtrait jamais en
ville.


Il
se prit à imaginer que Casey apparaissait pour partager avec lui cet instant de
paix, la main dans la main. Enfin, il aurait pu l'imaginer s'il n'avait été
encore furieux de la façon dont elle avait pris congé de lui... ou plutôt dont
elle n'avait pas pris congé.


Il fallait qu'il se calme.
Il ne la voyait guère accepter de le suivre s'il lui exposait son projet en lui
aboyant au visage !


Il
se leva enfin pour aller frapper à la porte avant qu'il fasse tout à fait nuit,
en espérant que quelqu'un d'autre que les parents de Casey viendrait lui
ouvrir. Il n'avait pas oublié les menaces de Chandos, il préférait simplement
les ignorer. Dans l'idéal, il aurait aimé ne plus jamais se trouver en face de
lui.


Apparemment,
une demeure de cette taille n'avait pas la domesticité à laquelle on aurait pu
s'attendre, car Courtney Straton se trouvait encore une fois sur le seuil. Et
elle ne cacha pas son mécontentement à le voir là. Il fut même étonné qu'elle
ne lui claque pas la porte au nez.


— J'aurais
bien juré ne plus jamais vous rencontrer ! dit-elle avec une ombre de surprise.


— Je
regrette, madame, croyez-moi, mais il faut absolument que je parle à Casey
avant de quitter la région. Auriez-vous l'amabilité de ne pas convoquer votre
époux, cette fois, et de me dire simplement si elle est ici ou non ?


Elle
ouvrit la bouche pour protester, y renonça, les sourcils froncés comme si elle
réfléchissait. Puis elle soupira. Damien retenait son souffle.


— D'accord,
dit-elle, puisque vous ne voulez pas vous montrer raisonnable, vous feriez
aussi bien d'entrer.


Elle
referma derrière lui avant d'appeler :


— Casey,
chérie, viens voir une minute. Tu as... de la visite.


Quelques
secondes plus tard, Casey sortait de la salle à manger, sa serviette à la main.
Elle se pétrifia en voyant Damien dans l'entrée, près de sa mère.


Si
elle était surprise, lui le fut aussi par son élégance. Il était tellement
habitué à la voir en Jean et poncho, hormis une fois à Culthers, qu'il ne lui
était jamais venu à l'esprit qu'elle pouvait s'habiller différemment. Ses
cheveux bien coiffés étaient retenus par des épingles ornées de pierres fines.
Elle portait une robe de velours émeraude très serrée à la taille et au
décolleté profond, un châle de dentelle formait un drapé sur ses épaules.


Elle
était incroyablement belle, elle avait une classe folle, et Damien en oublia un
instant ce qu'il était venu lui dire.


Il
avait interrompu le souper. Apparemment, on s'habillait le soir pour passer à
table, comme dans la meilleure société new-yorkaise. Chandos apparut derrière
sa fille, vêtu d'une veste noire et d'une cravate nouée, bien différent de
l'homme que Damien avait aperçu dans les rues de Fort Worth. Et si une
expression pouvait être qualifiée de meurtrière, c'était bien la sienne.
Chandos


était
visiblement encore plus contrarié que son épouse.


Casey
reprit enfin ses esprits.


— Que
faites-vous là, Damien, et qu'est-il arrivé à votre nez ?


Il
avait oublié que cela se voyait. Si l'enflure avait diminué, une ecchymose
s'étendait à présent sous un œil et entre les sourcils. D'après le Dr Harte, il
y avait une fêlure, mais cela aurait pu être pis encore si le coup avait été
mieux centré.


Damien
lança un rapide coup d'œil à Chandos avant de répondre :


— Il
a malencontreusement croisé le poing de votre père, qui semblait considérer que
je méritais d'être puni pour avoir mis votre vie en danger.


— Papa
vous a frappé ? Mais quand ?


— Il
y a quelques jours.


— Vous
êtes venu et personne n'a pris la peine de m'en avertir ?


La
question ne lui était pas destinée. Casey se tourna vers Chandos.


— A
quoi bon ? rétorqua celui-ci. Il est parti et il n'était pas censé revenir.


— Papa,
est-ce que nous n'avons pas eu récemment une conversation à propos des
décisions que je suis capable de prendre seule?


— Demande-lui
pourquoi il est venu, petite fille, avant de tirer des conclusions. J'ai quand
même le droit de te protéger, quel que soit ton âge.


Elle
fronça les sourcils. Damien également. Chandos sous-entendait qu'il était là
pour lui faire du mal, d'une façon ou d'une autre, ce qui était tout bonnement
ridicule ! Il allait protester quand Casey revint à lui, soupçonneuse.


— Pourquoi
êtes-vous venu, Damien ?


Il
aurait mille fois préféré lui parler en privé, mais ses parents ne l'auraient
sûrement pas permis, aussi alla-t-il droit au but.


— Jack
s'est évadé à Saint Louis. On l'a pisté jusqu'à Chicago mais sa trace s'arrête
là. Il n'est pas difficile de se cacher dans une grande ville, et mes
détectives ne savent absolument pas où le chercher. Ils suggèrent que l'on
fasse imprimer des affiches à distribuer aux shérifs, en espérant que l'un
d'entre eux tombera par hasard sur lui. Ce qui risque de ne jamais...


Casey
acquiesça lentement.


— Cela
ne me dit toujours pas pourquoi vous êtes venu.


— Vous
l'avez trouvé une fois, Casey...


— Ici,
dans l'Ouest, oui. Mais j'ignore tout des grandes villes.


— Mais
vous connaissez Jack.


— Vous
avez déjà engagé des gens pour le chercher, Damien.


— Certes,
et assez compétents, mais ils sont sur le point d'abandonner. Et ils ne portent
pas à cette affaire le même intérêt que vous.


— Moi
? Et pourquoi ?


— Parce
que vous aimez mener les choses à bien, je le sais, expliqua-t-il. Parce que le
travail, bien qu'il soit terminé pour vous, a pris une autre tournure, donc il
n'a pas vraiment abouti.


— Ce
n'est pas ma faute si vous l'avez laissé filer.


Damien
soupira.


— Non.
Mais après tout le mal que vous vous êtes donné pour le trouver, aimeriez-vous
savoir qu'il mène impunément la grande vie maintenant ?


Là,
il la mettait en position difficile. Ne comprenait-elle pas qu'elle était son
dernier espoir?


— Vous
avez fait tout ce chemin uniquement pour m'engager de nouveau ?


— Je
ne pensais pas que l'argent serait un élément déterminant, mais si c'en est
un...


— J'avais
besoin d'argent avant, Damien. Je voudrais juste m'assurer que j'ai bien
compris. C'est la seule raison de votre présence ici? Simplement me persuader
de vous aider à retrouver Jack?


— Simplement?
Vous savez combien il est important pour moi qu'il soit jugé. Sinon, pourquoi
aurais-je traversé la moitié du pays sans même être sûr que vous habitiez cette
région ?


— Pourquoi,
en effet ?


Casey
leva les yeux vers son père.


— Je
vois ce que vous vouliez dire, Père.


Sur
ce, elle tourna les talons, laissant Damien stupéfait. Il ne s'attendait
absolument pas à ce refus clair et net. Il avait même pratiquement imaginé
qu'il suffirait de lui parler de l'évasion de Jack pour qu'elle saute dans le
train de Chicago avec lui.


— Je
pense que vous avez votre réponse, monsieur Rutledge.


La
mère de Casey lui ouvrait la porte d'entrée. Oui, il avait sa réponse. Et il en
était complètement effondré.
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Damien
était à mi-chemin de Chicago quand il décida de retourner au Texas. Il avait
renoncé trop facilement, il ne s'était pas servi de tous les arguments dont il
disposait. Il avait laissé un amer sentiment de rejet le submerger, et il était
parti sans discuter plus avant. Ecœurant! S'il devait être renvoyé comme un
malpropre, il se libérerait au moins des autres problèmes qu'il avait sur le
cœur. Inutile de jouer les diplomates, au point où il en était.


Aussi
quitta-t-il le train afin de se renseigner sur les horaires du prochain convoi
partant pour le sud. Et il tomba sur Casey qui déjeunait au buffet de la gare !
Il n'en crut pas ses yeux.


Ce
ne pouvait être elle, cette élégante jeune femme en ensemble de voyage d'un
jaune vif, avec une capote assortie, des souliers fins... Quelqu'un qui lui
ressemblait, sans doute. Et pourtant, il savait que c'était bien elle. Il le
sentait au frémissement de tout son être.


Mais
alors, cela signifiait qu'elle était dans le train depuis Waco ! Comment
avait-il pu ne pas la voir? Non, c'était normal, il s'était arrangé avec le
porteur attaché au vaste wagon-salon pour qu'il lui apporte ses repas, il
n'était pas descendu sur le quai des gares où ils s'étaient arrêtés. Sombre et
déprimé, il n'avait aucune envie de rencontrer qui que ce soit.


Il
s'approcha lentement de sa table, craignant encore qu'il ne s'agisse d'un effet
de son imagination. Elle leva vers lui un regard indéchiffrable — mais il
savait à présent de qui elle le tenait. C'était déconcertant. Aucune surprise
de la part de la jeune femme, pas de sourire, pas de: «Eh bien, quel hasard, se
retrouver comme ça ! » Rien.


Aussi
se contenta-t-il de dire :


— Vous
êtes venue.


— Oui.


— Et
quand aviez-vous l'intention de vous manifester? ajouta-t-il d'une voix déjà un
peu moins neutre.


— Jamais.
Il se raidit.


— Pourquoi?
Il me semble que nous formions plutôt un bon tandem, avant.


— Sur
certains plans, mais pas en ce qui concerne Jack.


Cette
réponse candide le laissa bouche bée. Et elle ne rougissait même pas d'avoir
fait allusion à leurs instants de passion! Mais puisqu'elle avait soulevé le
sujet, autant en tirer parti.


— Curieux,
Casey. Je suis surpris que vous ayez apprécié, vu la façon dont vous êtes
partie au beau milieu de la nuit sans dire «au revoir», ou «allez au diable»,
ou « c'était bien, merci».


— Je
trouve que nous nous sommes quittés de la façon la plus agréable qui soit. Et
les mots n'y auraient rien ajouté.


D'une
certaine manière, elle avait raison. C'était une façon agréable de se quitter —
à condition que les deux partenaires aient envie de se quitter. Mais dans le
cas contraire...


— L'un de
nous aurait pu avoir quelque chose de plus à dire, fit-il remarquer.


— L'un de
nous avait largement eu le temps de s'exprimer, rétorqua-t-elle.


Il
grinça des dents. Une fois de plus, elle avait raison. C'était lui qui avait
tergiversé, tandis qu'il essayait de trouver le courage de lui suggérer qu'ils
restent ensemble. Compte tenu du tour que prenait leur conversation, ce n'était
pas le moment idéal pour en parler.


L'arrivée
dans la petite salle de restaurant de la mère de Casey, suivie de son mari,
changea le cours de ses réflexions.


— Vous
emmenez vos parents ?


Elle
suivit la direction de son regard et sourit.


— A
la vérité, il semblerait que nous voyageons simplement dans la même direction,
expliqua-t-elle. Ma mère avait absolument besoin de renouveler
sa garde-robe à Chicago, et mon père refusait de se séparer d'elle de nouveau,
donc il est venu aussi. Bien sûr, ils m'ont assuré que cela n'avait rien à voir
avec ma propre décision de m'y rendre ! ajouta-t-elle en levant les yeux au
ciel.


Cela
n'amusa pas du tout Damien ! Il lui avait demandé son aide,
pas celle de la famille entière. Certes, elle avait eu l'intention d'agir à son
insu... Si elle était vraiment décidée à se lancer aux trousses de Jack, ce qui
n'avait pas non plus été éclairci.


Il
soupira. Il avait des tas de choses à lui reprocher, mais maintenant qu'ils
n'étaient plus seuls, autant se taire. Sauf sur un point capital.


— Vous
allez rechercher Jack ?


— C'était
en effet dans mes projets.


— Mais
vous n'avez pas besoin de moi? Vous ne tenez même pas à lire les rapports des
détectives ?


— Vous
m'avez déjà dit que la ville dans laquelle il se cache est immense. La seule
façon de le trouver est d'essayer de penser comme lui. Alors non, les rapports
de vos détectives ne m'aideront en .rien.


— Il
me semble pourtant que j'ai été utile, au moins une fois, en ce qui concerne
Jack. Je ne vous ai pas demandé de vous mêler de cette histoire pour vous
laisser vous en débrouiller seule si je peux vous aider.


Elle
soupira.


Son
père, qui avait entendu la dernière phrase de Damien, intervint :


— Eh
bien, si j'avais su qu'il t'accompagnerait, Casey, j'aurais peut-être pu
décider ta mère à faire son shopping plus près de chez nous.


En
même temps, Courtney disait :


— Bonjour,
monsieur Rutledge. Vous avez quand même fini par la retrouver, je vois.
Peut-être pourriez-vous nous offrir le confort de votre wagon pour le reste du
voyage ?


Damien,
une fois encore, en resta coi. Ils avaient envie de partager son wagon ? Le
père de Casey lui faisait confiance pour la protéger? Mais qu'est-ce qui avait
bien pu les faire changer d'opinion à son sujet depuis qu'il avait quitté Waco
?


Il
répondit enfin, d'une voix un peu hésitante, comme s'il craignait d'avoir mal
compris, ou de tomber dans un piège :


— Certainement,
madame. Je serai ravi de vous accueillir.


Casey
pinça les lèvres, contrariée, tandis que Courtney remerciait de son plus
charmant sourire. Et on en resta à cette décision.


Chandos,
comme d'habitude, demeura imperturbable. Il avait dit à Casey qu'il faisait
plus ou moins confiance à Damien, mais pas au point de lui manifester la
moindre sympathie.


Peut-être
finalement n'avaient-ils pas tellement changé, Damien devait se faire des
illusions.


Avait-il
vraiment proposé de s'enfermer avec les parents de Casey dans l'espace confiné
d'un wagon pendant plusieurs jours? Il fallait avoir perdu la raison !
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D'autorité,
Casey et sa mère s'approprièrent le compartiment chambre du wagon. Chandos
déménagea les affaires de Damien sans lui demander son avis, considérant comme
une évidence qu'il offrirait aux dames l'intimité de cette pièce. C'était
évident, mais il aurait préféré avoir son mot à dire !


Cela
suffit à créer l'atmosphère qui régna les jours suivants. Les Straton
semblaient trouver naturelles un certain nombre de choses. Enfin les parents,
car Casey ne se montrait guère communicative — sauf avec eux. Damien eut
l'occasion de constater qu'ils entretenaient des rapports chaleureux, faciles.


Ce
fut Courtney Straton qui lui rendit le voyage à peu près supportable. Son
aisance, son amabilité, contrairement à l'attitude de son mari et de sa fille,
témoignaient d'une excellente éducation, et elle s'efforçait sans cesse de
mêler Damien aux conversations qui avaient lieu dans la partie salon du wagon,
là où ils se tenaient la plupart du temps. Elle l'encourageait à parler de lui,
de son père, de l'entreprise qui appartenait à la famille
depuis si longtemps. Elle fit même allusion à sa mère...


Casey
rougit, et c'était normal, quand Courtney déclara :


—
Ma fille m'a dit que votre mère vivait à Chicago. Peut-être aurons-nous
l'occasion de la rencontrer, durant notre séjour en ville.


Damien
lança à Casey un regard qui signifiait :


Et
qu'avez-vous raconté d'autre, encore? Mais il se contenta de répondre :


— J'en
doute, madame. Nous n'y allons pas pour ça.


Et
puis il y avait ces nuits épouvantables, quand les dames avaient fermé la porte
de leur compartiment et qu'il se retrouvait seul avec Chandos. Le premier soir
fut une répétition générale des suivants : les deux hommes s'ignoraient
purement et simplement. Hormis une seule remarque que fit Chandos après qu'il
se fut installé sur la banquette face à celle de Damien.


— Mon
épouse vous accorde le bénéfice du doute, considérant que votre détermination
joue en votre faveur. Mais je réserve encore mon jugement.


— De
quoi voulez-vous parler ?


— Vous
le savez parfaitement, pied-tendre, répondit Chandos avant de se tourner vers
le mur.


Le
reste du voyage se déroula selon le même schéma. Quand le train arriva enfin en
gare de Chicago, Damien avait l'impression de connaître Courtney depuis
toujours, tandis que les deux autres semblaient tout juste tolérer sa présence.
Et il n'avait pas trouvé la moindre occasion de s'entretenir seul avec Casey.


Il
leur recommanda l'hôtel où il avait séjourné précédemment et où il avait
l'intention de retourner, espérant ainsi avoir enfin l'occasion de rencontrer
Casey en privé. Son expression, quand sa mère déclara que c'était une
excellente idée, était ouvertement hostile, cependant elle n'essaya pas de la
dissuader.


De
toute façon, il avait été décidé que si Casey découvrait où se cachait Jack,
elle ne tenterait pas de l'arrêter toute seule — c'était une exigence de son
père à laquelle elle avait cédé à contrecœur. Damien devrait être mis au
courant de ses progrès, c'est-à-dire qu'ils seraient amenés à se voir
fréquemment. C'était alors que Courtney avait suggéré qu'ils se retrouvent tous
les soirs pour souper. Pas l'idéal aux yeux de Damien, mais il prendrait ce qui
lui serait accordé.


Casey
avait mis les choses au point dès le départ en déclarant :


— Jack
est habitué à dépenser votre argent à sa guise. Il se cache, c'est évident,
mais vraisemblablement dans le luxe. Je vais commencer par interroger les
employés des meilleures agences de location de la région, ainsi que ceux des
plus grands hôtels. Ensuite, nous verrons.


Cela
indiquait clairement qu'elle n'aurait pas besoin de son appui pendant plusieurs
jours. Même son père ne voyait pas ce qui pourrait lui arriver de dangereux
durant cette phase de l'enquête.


Finalement,
Casey était si pressée d'en finir avec cette affaire et de rentrer au ranch
qu'elle ne se montra pas au dîner le premier soir, ni le second. Elle laissait
des messages : elle avait tant de gens à rencontrer qu'elle n'avait pas le
temps de prendre un vrai repas et poursuivait ses interrogatoires durant la
soirée.


Chandos
n'en fut pas étonné.


— Quand
ma fille entreprend quelque chose, elle ne lâche pas facilement !


Damien
était pour le moins contrarié. Il voulait que l'on retrouve Jack, et le plus
tôt serait le mieux, mais il souhaitait aussi passer un peu de temps avec Casey
avant qu'elle ne disparaisse de nouveau. Or, comme elle refusait qu'il l'accompagne
dans ses pérégrinations, il comptait au  moins sur les heures des repas...


Elle
vint enfin le troisième soir, absolument magnifique! L'élégant restaurant de
l'hôtel était ouvert non seulement aux résidents, mais aussi aux influents
personnages de la ville qui aimaient venir y parader avec leurs bijoux, leurs
dernières maîtresses, tout ce dont ils étaient fiers.


Mais
Casey surpassait toutes les autres dames par la simplicité de sa robe de soie
lavande, un ruban noir noué à son cou. C'était curieux, Damien la trouvait plus
belle chaque fois qu'il la voyait !


Ce
soir-là, elle était en avance sur ses parents et, quand elle vit qu'ils
n'étaient pas encore là,' elle ralentit, envisageant sans doute de battre en
retraite. Mais le regard de Damien la fit changer d'avis. Il la traînerait de
force à sa table s'il y était ; obligé, lut-elle dans les
yeux gris. Or, elle ne voulait pas déclencher de scandale. Bien lui en prit,
car Damien, lui, ne se souciait guère de choquer la clientèle huppée du
restaurant !


Il
se leva pour lui tenir sa chaise tandis que le maître d'hôtel se tenait près
d'eux afin de prendre commande de leurs rafraîchissements. Damien n'attendit
pas qu'il se fût éloigné pour déclarer :


— Vous
êtes particulièrement ravissante, ce soir, Casey.


Le
compliment inattendu lui fit monter le sang au visage et, avant qu'elle pût
répondre, il ajouta :


— Mais
je vous aimais aussi en jean et poncho ! Encore surprise, elle demeura
silencieuse. Dès que le maître d'hôtel se fut éloigné, Damien attaqua de
nouveau :


— En
réalité, je vous préfère sans rien.


Là,
elle devint franchement cramoisie. Elle baissa les yeux et grinça :


— Vous
faites exprès de m'embarrasser ?


— Non,
j'exprime seulement quelques vérités. Les yeux dorés revinrent à lui, et il eut
l'étrange impression qu'elle l'imaginait nu, lui aussi, qu'elle partageait ses
fantasmes.


L'instant
s'éternisa. Damien avait une folle envie de l'emporter dans sa chambre
sur-le-champ. Il voulait...


— Damien,
c'est vous? s'écria une voix haut perchée. Oui, c'est bien vous ! Mais que faites-vous
à Chicago ? Pourquoi ne pas m'avoir prévenue? Oh, je sais! vous êtes sans doute
arrivé ce soir, et vous attendiez demain pour me contacter !


Damien
ferma les paupières une seconde, atterré, puis il se leva afin d'accueillir
Luella Miller.
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Casey
était furieuse. L'instant précédent, le cœur battant à tout rompre, elle
pensait que Damien allait enfin se déclarer, puis soudain cette voix
discordante qu'elle détestait... oui, elle la détestait comme elle détestait la
jeune femme à qui elle appartenait pour sa fragilité, pour sa beauté, mais
surtout pour son attitude possessive envers Damien.


Bon,
détester était peut-être un peu fort, mais en tout cas, Casey ne l'appréciait
guère. La seule personne qu'elle avait espéré ne plus jamais rencontrer de sa
vie se tenait là en piaillant son ravissement de voir Damien à Chicago. Bon
sang,


Casey
l'avait tellement chassée de son esprit qu'elle en avait oublié jusqu'à son
existence !


— Je
suis ici pour une affaire importante, Luella, répondait Damien. Je crains de ne
pas avoir de temps à perdre en mondanités au cours de ce séjour.


— Oh,
vraiment? rétorqua Luella en fusillant Casey du regard. Et qui est donc cette
personne ?


Trop
drôle ! Luella jalouse d'elle ? Et elle ne la reconnaissait même pas, ce qui
prouvait bien à quel point elle était superficielle. Elle accordait toute son
attention à un homme susceptible de l'intéresser, mais les autres n'étaient
même pas dignes d'un coup d'œil.


— Je
suis vexée, Luella, vraiment blessée que vous ne me reconnaissiez pas,
intervint Casey, ironique.


— Oh,
c'est vous, Casey! dit Luella avec un petit reniflement méprisant. Désolée, je
vous avais prise pour... pour, vous savez... une de ces... filles de joie,
ajouta-t-elle dans un murmure.


Elle
ne l'avait pas pensé un instant et cherchait seulement à dire une méchanceté,
mais pour Casey cela ne faisait pas de différence. Elle projetait de s'excuser
et de laisser ces deux-là fêter tranquillement leurs retrouvailles quand ses
parents firent leur entrée dans la salle à manger. Elle était piégée.


Elle
fut même obligée de passer toute la soirée près de Luella qui leur imposa sa
présence, comme de coutume. Cela rappela désagréablement à Casey le voyage
jusqu'à Fort Worth, car elle monopolisa la conversation et s'arrangea pour que
tout tourne autour de sa fascinante petite personne.


En
tout cas, Casey était fermement décidée à se retirer avant le dessert,
prétextant une violente migraine. Et puis l'attention de Luella sembla attirée
par quelqu'un d'autre, et elle commença à se tordre le cou afin de regarder les
occupants d'une table un peu plus éloignée. Il y avait une petite chance pour
qu'elle aille assommer d'autres malheureuses victimes de son babillage
exaspérant, aussi Casey attendit-elle avant de s'excuser.


— Par
le Ciel, n'est-ce pas la plus extraordinaire coïncidence! s'exclamait la jeune
femme. Votre mère est là, Damien, j'en suis presque sûre, et la pauvre chérie
ne vous a pas encore remarqué !


Elle
ne prit même pas la peine de regarder Damien pour constater sa réaction. Déjà
elle bondissait sur ses pieds, bien décidée à profiter de cette «coïncidence».
Mais Damien la saisit par le bras et l'obligea un peu brutalement à se
rasseoir.


Cette
fois elle le regarda, incrédule. Comment osait-il? Néanmoins elle ne comprit
pas tout de suite qu'il était furieux, et particulièrement contre elle.


— Vous
êtes devenu fou? demanda-t-elle avec une moue d'enfant gâtée.


— C'est
possible, grinça-t-il. Et si vous envisagez encore une fois d'aller parler à ma
mère, je le deviendrai à coup sûr. Je vous ai dit, quand vous vous êtes imposée
à notre table, que j'étais ici pour affaires, pas pour rendre des visites
mondaines. Et si je dois me montrer plus clair, cela signifie que je n'ai
aucune envie de voir ma mère, ni maintenant ni plus tard.


— Et
moi non plus, on dirait, murmura Luella qui s'attendait de toute évidence à des
protestations véhémentes.


Comme
rien ne venait, elle rougit légèrement. Toutefois elle ne se sentait pas
suffisamment insultée pour se lever et partir. Sans doute n'était-elle pas
assez fine pour comprendre qu'elle avait été insultée.


Courtney
tenta d'alléger l'atmosphère en proposant des pâtisseries, tandis que Chandos
éclatait de rire et que Casey observait Damien avec inquiétude. Il s'était
tourné vers la table où sa mère était supposée dîner. Grâce à sa haute taille,
il n'eut aucun mal à l'apercevoir par-dessus la tête des autres convives.


Elle
sut exactement à quel instant il croisa le regard de sa mère. Il se pétrifia,
cessa de ciller, de respirer... Et la douleur qu'elle vit dans ses yeux brisa
le cœur de Casey.


Puis
il se leva et sortit du restaurant. Comme Casey s'élançait derrière lui, elle
entendit vaguement la voix perçante de Luella qui s'indignait:


— Mais
enfin... Jamais... Pas même un au revoir...


Sans
doute les Straton lui expliqueraient-ils la situation... sinon tant pis.


Damien
monta directement à sa chambre. Il ne s'aperçut pas que Casey était sur ses
talons jusqu'au moment où il claqua la porte... ou plutôt voulut la claquer
mais n'y parvint pas car Casey entra à sa suite. Il pivota sur ses talons, prêt
à l'affrontement. Sans doute pensait-il que c'était sa mère qui l'avait suivi,
car il sembla se détendre légèrement en voyant la jeune femme.


— Je
n'étais pas prêt, déclara-t-il en guise d'explication.


— Je
sais.


— Cette
péronnelle ferait perdre patience à un saint !


— Ça
aussi, je le sais.


— Ce
n'est pas ainsi que je veux me trouver en face de ma mère. Il me faudra tout le
sang-froid dont je suis capable pour supporter ce qu'elle aura à me dire.


— Vous
avez raison. Si vous devez la rencontrer, que ce soit maître de toute émotion.


Il
se passa une main nerveuse dans les cheveux, puis son regard plongea dans celui
de Casey.


— Elle
m'a reconnu, Casey, dit-il avec un certain étonnement dans la voix. Elle ne m'a
pas vu depuis que j'étais enfant. Comment diable a-t-elle bien pu me
reconnaître ?


— Vous
l'avez bien reconnue, vous, suggéra Casey, hésitante.


— Mais
elle n'a pas tellement changé. Pratiquement pas, à vrai dire. Quelques cheveux
gris aux tempes, mais aucune ride pour défigurer ce joli visage. Moi, j'avais
dix ans quand elle est partie, je n'ai plus rien de commun avec l'enfant que
j'étais.


— Une
mère a des intuitions, Damien. En outre, vous la fixiez intensément. Il n'est
pas absurde de penser qu'elle a deviné qu'il s'agissait de
vous.


— Oui,
vous avez sans doute raison. D'ailleurs, ça n'a pas d'importance !


Casey
résista à l'envie de le serrer dans ses bras.


— Ça
va aller ? demanda-t-elle.


— Oui.
Je vous en prie, présentez mes excuses à vos parents pour mon départ impromptu.


Elle
sourit gentiment.


— Ils
comprennent. Inutile de vous excuser. Elle se dirigeait vers la porte quand il
la rappela.


— Casey?


Elle
s'arrêta, retint son souffle. Mais elle ne saurait jamais ce qu'il voulait lui
dire. Casey n'avait pas refermé la porte derrière elle, et une femme entra, les
yeux fixés sur le jeune homme.


— C'est
toi, Damien? dit-elle d'un ton plein d'espoir. Tu es venu ici pour me voir?


Casey
fit volte-face. Damien était resté imperturbable, aucun sentiment ne se lisait
sur son visage de marbre.


— Non,
répondit-il d'une voix sans timbre. Je suis venu ici pour chercher l'assassin
de mon père.


Elle
soupira.


— Oui,
j'ai appris sa mort. Je suis navrée.


— Il
n'y a pas de quoi, madame. Il n'était rien d'autre pour vous qu'une petite
partie de votre jeunesse.


Cette
fois, l'amertume perçait dans les mots, même si l'intonation restait neutre. La
femme hocha la tête, essayant sans doute de maîtriser ses propres émotions.


— Alors,
excuse-moi de t'avoir dérangé, mur-mura-t-elle en se glissant dans le couloir.


Seule
Casey vit les larmes qui noyaient ses yeux. Elle regarda Damien, mais déjà il
tournait le dos, les bras le long du corps, les poings serrés. Ce n'était pas
le moment de lui parler de ces larmes.
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Deux
jours plus tard, Casey se présenta au milieu du souper pour informer Damien et
ses parents des nouvelles. Elle n'avait pas pensé aller aussi vite ! Quand elle
avait décidé de se rendre à Chicago, ce n'était pas seulement pour trouver Jack
Curruthers.


Elle
se rappelait encore les questions de sa mère...


— Tu
vas accepter de l'aider, n'est-ce pas ?


— Oui.


— Pourquoi?


— Parce
que j'aime finir ce que j'ai commencé. Or, cette histoire n'est pas terminée.


— C'est
la seule raison?


— Non,
souligna Casey.


Courtney
avait tapé du pied, impatientée.


— Allons,
ne m'oblige pas à t'extirper chaque mot!


Casey
s'était laissée tomber sur son lit.


— Je
vais suivre votre conseil, maman... jusqu'à un certain point. J'ai l'intention
d'accorder à Damien une chance de me demander en mariage. Mais s'il ne le fait
pas de son plein gré, je ne veux pas de lui. Alors, je vous en prie,
n'intervenez surtout pas.


Courtney
avait acquiescé à contrecœur. Et Casey s'était dit que Damien aurait amplement
l'occasion de se rendre compte qu'elle ferait une épouse tout à fait
acceptable. Elle avait même cru qu'il allait se déclarer quand, à plusieurs
reprises, il l'avait regardée d'une façon qui lui mettait le corps en feu...
Mais en fin de compte, il semblait seulement préoccupé par Jack Curruthers.


Or,
Casey l'avait trouvé.


Elle
ne s'excusa pas d'être en retard ni de ne pas les avoir fait avertir par un
message, comme les autres fois. Elle se contenta de s'asseoir à leur table en
annonçant :


— Je
sais où il est.


Chandos
hocha la tête, satisfait et pas du tout surpris de ce rapide succès.


— Mais
je n'ai pas encore commencé mon shopping ! protesta Courtney, déclenchant un
éclat de rire chez son mari.


— Quel
shopping ? demanda-t-il. Damien ne les écoutait ni l'un ni l'autre.


— Déjà?
dit-il, stupéfait. Vous êtes certaine?


— Pas
tout à fait, car je ne l'ai pas vu de mes propres yeux. Mais la description
correspond, ainsi que la date approximative de son arrivée en ville.


— Comment
avez-vous fait pour le trouver si vite, alors que mes détectives...


— Ne
leur reprochez rien, coupa Casey. J'ai simplement de la chance, et puis j'ai
sans doute posé les bonnes questions.


— Par
exemple ?


— Eh
bien, j'ai découvert que Jack avait séjourné dans un hôtel proche du fleuve.
Seulement quelques jours, mais c'était déjà une piste à suivre, alors j'ai
parlé à tous ceux qui avaient eu affaire à lui pendant qu'il était là.


— Mes
détectives ont vérifié tous les hôtels de la ville! Si vous aviez pris la peine
de lire leurs rapports, vous l'auriez su.


— Si
je les avais consultés, j'aurais été moins pointilleuse, je n'aurais peut-être
même pas vérifié les hôtels, justement. Mais vous n'écoutez pas, Damien: j'ai
dit que c'était surtout une question de chance. J'ai appris que Jack prenait
tous ses repas dans sa chambre, et le jeune Milton Lewis, l'employé chargé de
récupérer ensuite son plateau, a un jour été malade. C'est son frère qui l'a
remplacé, à l'insu du reste du personnel. Milton avait été souvent absent au
cours de l'année et il risquait le renvoi s'il manquait encore son service, aussi
ne voulait-il pas que son supérieur apprenne son absence ce jour-là.


— C'est
lui qui savait quelque chose sur Jack? s'impatienta Damien.


— Non.
Et j'ai appris qu'il n'était pas là ce jour-là seulement parce qu'il a gaffé
pendant que je l'interrogeais. II n'avait toutefois aucune envie de confesser
la supercherie... Son frère lui ressemble beaucoup, ce qui lui a permis ce
petit tour de passe-passe.


— Donc
tu es allée questionner le frère de Milton, alors que les autres enquêteurs ne
connaissaient même pas son existence ? devina Chandos.


— Exactement!
Milton m'a donné son nom, son adresse et je l'ai rencontré cet après-midi.
Apparemment, Jack avait trouvé suspecte la nervosité du jeune homme, et
celui-ci avait dû avouer qui il était, sinon Jack se serait plaint de lui au
propriétaire. En même temps, Jack a compris que ce type pourrait lui être
utile, car il ne travaillait pas vraiment à l'hôtel, alors des enquêteurs
éventuels ne risqueraient pas de le questionner à son sujet.


— Mais
utile de quelle manière? demanda Courtney.


Casey
sourit.


— Vous
allez voir comme Jack est malin. Il a dit au garçon qu'il ne parlerait de rien
au patron de son frère s'il pouvait lui trouver un endroit agréable à louer
sans passer par une agence.


— Et
il y est arrivé ?


— Oh
oui ! Il était tellement angoissé qu'il est revenu le jour même avec une
adresse. En fait, il s'agissait de la sienne. Le jeune homme s'est dit qu'il
pourrait bien aller vivre avec son frère le temps de trouver une autre location
pour lui. Il voulait surtout que Jack ne les dénonce pas. Jack n'était
vraisemblablement pas ravi de l'endroit, qui n'est pas situé dans un des
quartiers chics de


la
ville, puis il s'est dit qu'il valait mieux ne pas laisser passer cette
opportunité. En effet, on ne risquait guère de le trouver là, vu la façon dont
il avait déniché ce logement.


— Et
il y est toujours ? Casey acquiesça.


— D'après
la logeuse, oui. Il se fait appeler Sam Adams, en espérant sans doute que
«Sam», diminutif aussi bien féminin que masculin, mettrait les policiers sur
une fausse piste... au cas où ils auraient découvert sa trace jusque-là.


— Alors
qu'attendons-nous ? demanda Damien en bondissant sur ses pieds.


— Le
matin, décréta Casey.


— Pourquoi?


— Parce
qu'il n'est pas chez lui pour l'instant, répondit Casey d'un petit air agacé.
J'ai vérifié.


Les
deux hommes froncèrent les sourcils.


— Vérifié?
gronda Chandos. Si tu me dis que tu as frappé à sa porte, je fermerai la tienne
à clé et te laisserai dans ta chambre !


— Ecoutez,
papa...


— Vous
étiez d'accord pour ne pas arrêter Jack vous-même ! s'indigna Damien. Je vous
jure, Casey, c'est la dernière fois que je vous laisse sortir seule !


— Vous
voulez bien vous taire une minute, tous les deux? s'écria Casey, agacée. Je
n'ai aucune envie de jouer les héroïnes en solitaire. Non, je n'ai pas frappé à
sa porte. Sa chambre est au troisième étage, près de l'escalier, et la logeuse
m'avait déjà dit qu'il n'était pas là. Elle est du genre fouineur et elle aime
bien s'occuper des affaires de ses locataires. Mais afin d'être tout à fait
sûre, j'ai lancé un objet contre sa porte et j'ai attendu sur le palier du
second. La porte ne s'est


pas
ouverte. Alors j'ai repris l'objet et je suis sortie.


— Il
aurait pu arriver pendant que vous étiez là ! protesta Damien, encore peu
convaincu qu'elle n'eût couru aucun risque.


Avec
un sourire, Casey rabattit la voilette de son chapeau. Fort opaque, elle
dissimulait ses traits.


— Ce
n'est pas grave, dit-elle, car il ne m'aurait pas reconnue.


— D'accord,
concéda Damien. Mais je n'ai aucune envie d'attendre demain matin. Il rentrera
bien à un moment ou à un autre de la nuit, et je veux être là quand...


Sa
voix s'éteignit, car Casey secouait la tête.


— Pourquoi
pas ? insista-t-il.


— Il
fait sombre, dans ce bâtiment, expliqua-t-elle. Il y a une seule fenêtre au
bout du couloir où se trouve sa chambre, et un autre immeuble lui fait face,
alors dans la journée la lumière entre à peine, et le soir, pas du tout.
D'autre part, la lampe de son étage est cassée, il monte sans doute chez lui à
la chandelle. En plus, il n'y a que deux issues à ces chambres : la porte et la
sortie vers l'escalier de secours à l'arrière du bâtiment. Je suis allée voir;
s'il parvient à s'enfuir par là, il trouvera quantité d'endroits où se
dissimuler une fois en bas. Ou alors il montera sur les toits, deux étages plus
haut. Cela fait bien trop de moyens de nous échapper et de se perdre dans le
noir. Au moins, demain, à la lumière du jour, il aura plus de mal à se cacher.


Damien
abandonna dans un soupir, tandis que le visage de Chandos s'illuminait d'un
grand sourire.


— Elle
ne laisse rien au hasard, hein ?


— Non,
en effet, marmonna Damien.
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Ils
se retrouvèrent le lendemain matin juste avant le lever du soleil, alors que
l'hôtel était encore endormi et la ville relativement calme. Ils espéraient
surprendre Jack dans son sommeil. Damien s'y entendait pour enfoncer les
portes. Après tout, on n'aurait pu trouver meilleur effet de surprise que
celui-là.


Chandos
décida de les accompagner afin de surveiller l'issue de secours. Casey s'était
doutée qu'il ne résisterait pas à l'envie de s'en mêler. Il faisait confiance à
sa fille et à Damien pour s'en sortir seuls, certes, mais puisqu'il était là et
n'avait rien d'autre à faire...


Casey
avait repris son jean, pour l'occasion, car elle ne voulait pas risquer de
s'empêtrer dans une jupe. Toutefois elle avait laissé le poncho chez elle. Il
ne lui semblait pas assez chaud pour le Nord et elle avait préféré emporter une
de ces vestes doublées de mouton qu'elle mettait en hiver.


Ils
n'étaient pas inquiets. En tout cas, Casey était sereine. Jack n'avait pas
d'hommes de main pour le protéger, comme au Texas. S'ils arrivaient à le
prendre au dépourvu, ils pouvaient raisonnablement imaginer être revenus à
l'hôtel pour le petit déjeuner.


Le
cabriolet que Casey avait loué les amena devant l'immeuble de Jack au moment où
le soleil se levait. Chandos se dirigea vers un point d'où il avait vue en même
temps sur l'entrée principale et sur l'escalier de secours, tandis que Damien
et Casey montaient directement vers la chambre de Jack.


Damien
était armé de son fusil et Casey, qui répugnait à porter un holster en ville,
avait glissé son pistolet dans la poche de sa veste, ainsi qu'une boîte de
munitions. Elle le sortit alors qu'ils approchaient de la porte.


Pas
de bruit à l'intérieur, pas de lumière. Damien recula, jeta un coup d'œil à
Casey pour voir si elle était prête, puis il s'élança contre le battant.


Celui-ci
céda aussitôt, et Damien faillit perdre l'équilibre.


La
chambre était déserte. Il y avait bien les affaires de Jack, mais pas Jack !


Casey
se mit à chercher des indices, tandis que Damien pestait entre ses dents.


— Bon
Dieu, où peut-il être ?


Elle
ne répondit pas. Elle était presque aussi frustrée que lui... Puis elle
entendit un chant d'oiseau, faible mais distinct, le chant d'un oiseau qui
n'existait que sous les climats chauds.


— Mon
père...


— Quoi?


— Il
a sûrement vu quelque chose. Descendons, vite !


Damien
ne discuta pas et ils se précipitèrent dans l'escalier. Avec ses longues
jambes, Damien semblait voler. Il était déjà dans la voiture quand Casey
émergea du bâtiment. Chandos lui fit signe de se dépêcher. Ils n'eurent même
pas le temps de demander ce qui se passait.


Chandos
lança les chevaux au galop tandis que Damien aidait Casey à s'asseoir près de
lui sur la banquette, face à la route.


—
Bon. Que s'est-il passé? demanda-t-elle quand elle eut retrouvé son souffle.


Damien
lui montra une autre voiture, devant la leur, qui menait un train tout aussi
infernal. Mais cela n'expliquait toujours pas à Casey pourquoi leur plan — son
plan — avait échoué. Elle changea de place pour se rapprocher de son père,
perché sur le banc du cocher, et lui tapa sur l'épaule.


Il
répondit en criant pour se faire entendre dans le vacarme :


— Je
ne sais pas si c'est vous deux qu'il a vus ou moi, mais j'ai eu de la chance de
l'apercevoir qui sautait dans une voiture de passage. Il venait sans doute de
rentrer et il a pris peur. Quand je suis arrivé dans la rue, il avait déjà fait
descendre le cocher de force et lancé le cheval au grand galop. Le malheureux
cocher est resté sur le trottoir avec un pied cassé.


— Alors
nous sommes devenus aussi fous que lui? hurla Casey. C'est affreusement
dangereux!


C'était
le moins qu'on puisse dire! Malgré l'heure matinale, la rue était animée.
Chariots de livraisons, piétons, carrioles et cabriolets de toutes les
dimensions... Mais Jack se frayait un chemin sans se soucier des obstacles, et
ils suivaient son sillage, soulevant cependant des bordées d'injures de la part
des citoyens furibonds.


— Tu
as raison. Et ce vieux canasson que tu as loué ne tiendra pas bien longtemps
l'allure ! Sois prête à tirer, je vais essayer de me rapprocher.


Atteindre
Jack, en tirant d'un attelage bringuebalant ? Impossible ! Casey se laissa
retomber près de Damien.


— Vous
avez entendu ? demanda-t-elle. Il hocha brièvement la tête.


— Il
va falloir que vous vous en chargiez, parce qu'il est hors de question que
j'atteigne ma cible avec un revolver. Vous, vous pourrez stabiliser votre arme.
Tirez d'abord au-dessus de sa tête. Peut-être aura-t-il l'intelligence de
s'arrêter avant que des innocents soient blessés.


Sans
répondre, Damien alla prendre position sur l'autre siège. Avec le fusil, il
était inutile de se rapprocher davantage, il avait une portée suffisante.


Le
premier coup de feu n'arrêta pas Jack, pourtant ce fut sans doute ce qui le
poussa à virer à angle droit dans une rue latérale, afin d'échapper à la ligne
de tir. Son cheval n'y voyait pas d'inconvénient, mais la voiture ne supporta
pas ce brusque changement de direction. Elle se renversa, éjectant Jack, avant
de s'immobiliser au bout de quelques mètres.


Un
chariot dut monter sur le trottoir pour éviter de passer sur Jack qui gisait
sur la chaussée.


Mais
cela n'aurait rien changé. Il était déjà mort.
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Casey
était en train de préparer ses bagages quand Damien revint à l'hôtel, après
s'être entretenu avec la police. On lui avait appris à la réception qu'un train
partait pour le Texas l'après-midi même.


Elle
avait déjà dit à ses parents qu'elle avait l'intention de le prendre, bien que
cela ne leur plaise guère. Ils espéraient un autre dénouement à ce voyage... en
tout cas Courtney.


Quant
à Chandos, il réservait encore son jugement. En d'autres termes, il
n'accepterait Damien


que
lorsqu'il aurait vu sa fille heureuse. Et il n'y avait plus beaucoup de chances
pour que cela se produise.


Peut-être
partait-elle un peu rapidement — une fois de plus. Elle n'accordait guère de
temps à Damien pour penser, par exemple... au mariage. Mais, à vrai dire, elle
avait peur de le mettre à l'épreuve, car il ne lui avait jamais seulement
laissé entendre qu'il envisageait de l'épouser. Or, il en avait eu largement
l'occasion, ou bien il aurait pu lui dire qu'il aimerait avoir avec elle un
entretien en privé quand ils en auraient fini avec l'assassin de son père.


Mais
il s'en était abstenu. Alors, à quoi serviraient quelques jours de plus ?
D'ailleurs il envisageait peut-être de regagner tout de suite ses foyers, lui
aussi.


Il
vint enfin frapper à sa porte pour lui raconter son entrevue avec les autorités
et lui annoncer qu'il avait rendu son insigne de shérif. Il lui parla depuis le
seuil, car elle ne l'avait pas invité à entrer. Puis il remarqua les vêtements
étalés sur le lit, près du sac de voyage.


— Vous
partez... déjà?


— Pourquoi
pas ?


Il
enfonça les mains dans ses poches.


— Pourquoi
pas, en effet? gronda-t-il. Je suppose que vous n'aviez pas l'intention de me
dire au revoir, cette fois non plus ?


— Ai-je
mal compris, ou bien vous m'avez seulement demandé de vous aider à retrouver
Jack ? Eh bien, c'est fait. Mais on dirait que les adieux ont une sacrée
importance pour vous. Voilà, considérez que j'ai pris congé.


Il
explosa.


— Casey,
je vous assure, vous êtes la plus exaspérante...


— Qu'ai-je
encore fait? coupa-t-elle, les sourcils froncés.


— Rien
! Rien du tout, bon Dieu ! tonna-t-il en reculant.


Casey
avait horreur de le voir partir ainsi, fâché après elle à cause de... quelle
que soit la raison. Elle aurait adoré passer le reste de sa vie à le rendre
heureux, mais puisque c'était impossible... Il y avait tout de même une chose
qu'elle pouvait lui offrir, en cadeau d'adieu.


— Damien?


Il
fit volte-face si rapidement qu'elle sursauta et bondit en arrière. Il lui
fallut quelques secondes pour apaiser les battements de son coeur, et elle ne
remarqua pas que c'était vrai aussi pour lui.


— Je
ne voulais pas vous en parler tant que vous aviez l'esprit occupé par Jack,
dit-elle, et apparemment l'occasion ne se représentera jamais, alors... Le soir
où votre mère vous a suivi jusque dans votre chambre...


— Quoi?
coupa-t-il, raide.


— Elle
avait les larmes aux yeux quand elle est sortie, Damien.


Il
était d'une pâleur mortelle et Casey ajouta vivement :


— J'ai
pensé que c'était... une preuve, une manifestation des sentiments qu'elle
éprouve pour vous. Et vous devriez essayer de les découvrir, ces sentiments,
avant de quitter la ville. Vous ne croyez pas ? J'ai son adresse. Je me mêle
sans doute de ce qui ne me regarde pas, mais...


— Viendrez-vous
avec moi ?


Elle
ne s'attendait pas à ça! Elle avait seulement voulu qu'il parle à sa mère,
qu'il l'écoute, quoi qu'il puisse sortir de cette confrontation.


— Pourquoi?


— Parce
que je n'ai pas envie d'y aller seul, répondit-il dans un murmure.


Elle
en eut le cœur brisé. Comment aurait-elle pu refuser ?


— D'accord.
Tout de suite? Il hocha la tête.


— Tout
de suite, avant que je ne change d'avis.
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Casey
avait pris le temps de se renseigner au sujet de Margaret Henslowe, après cette
fameuse soirée à l'hôtel.


Margaret
était devenue fort riche à la mort de son second mari, Robert Henslowe. Elle
vivait dans le vaste manoir qui avait appartenu à la famille de son époux et
dont elle avait hérité.


On
pensait le plus grand bien d'elle, c'était en quelque sorte une dame
patronnesse, pourtant elle n'avait pas d'amis proches, ou en tout cas personne
qui parût intime aux quelques personnes que Casey avait interrogées. Et elle
n'avait pas eu d'autre enfant. Depuis la disparition de son deuxième mari, elle
vivait seule dans sa grande demeure, comme si elle avait renoncé à vivre, comme
si elle se contentait d'attendre sa propre mort.


Casey
n'en parla pas à Damien dans la voiture qui les emmenait au manoir. Elle ne
voulait pas qu'il éprouve de la pitié pour cette femme avant de savoir si elle
en était digne. Et cela, il l'apprendrait seulement lorsqu'il aurait entendu ce
qu'elle avait à lui dire...


Ils
arrivèrent un peu après midi, au risque de déranger la dame pendant le
déjeuner. Mais Casey n'avait aucune intention de se laisser évincer et elle
avait emporté son pistolet pour insister au besoin — c'est-à-dire si cette
personne refusait de les recevoir. Encore fallait-il qu'elle fût chez elle.
Autrement, ce serait une catastrophe, car Casey doutait que Damien fît une
nouvelle tentative au cas où celle-ci tournerait court.


Margaret
était là et le majordome les conduisit au salon, où il les pria d'attendre. Le
nom de Damien ne l'avait pas surpris, donc il ne le connaissait sans doute pas.
Et pourquoi en aurait-il été autrement? La dame n'avait aucune raison de parler
d'un précédent mariage dans la maison de son nouvel époux.


Margaret
arriva quelques minutes plus tard, un peu essoufflée. Elle s'était dépêchée, un
peu incrédule, et elle semblait à la fois émerveillée et étonnée de le voir là,
debout près de la cheminée. Elle n'accorda pas un seul regard à Casey, elle
n'avait d'yeux que pour son fils.


Il
lui fallut un moment pour s'apercevoir que Damien n'était pas aussi enchanté
qu'elle. Il était tendu, les mains croisées dans le dos, le visage de pierre
malgré la colère et l'amertume qui se reflétaient dans ses yeux gris. Un voile
de tristesse s'abattit sur Margaret, pourtant ils ne cessaient de se contempler
sans mot dire.


Casey
soupira en se laissant tomber sur un sofa, arrangea les plis de sa large jupe
de velours, puis elle se troubla en sentant le poids de son arme dans le sac à
main. Elle aurait dû se douter qu'il


était
inutile de l'emporter. Quoique... C'était peut-être ce qu'il fallait pour
obliger ces deux-là à communiquer !


Elle
préféra commencer par la manière douce.


— Je
m'appelle Casey Straton, madame, et je suis une amie de Damien. Je pense qu'il
aimerait vous poser quelques questions.


C'était
destiné à Damien, mais il ne réagit pas, et ce fut Margaret qui demanda :


— Quelles
questions ?


Casey
regarda Damien qui ne semblait pas du tout disposé à ouvrir la bouche, et elle
soupira de nouveau. Cette entrevue ne se déroulait absolument pas comme elle
l'avait espéré !


— Si
nous commencions par votre divorce et ses raisons? suggéra-t-elle.


Cette
fois, elle obtint une réponse de Damien.


— Les
raisons, je les connais, dit-il, amer. Margaret fronça les sourcils.


— Non,
peut-être pas. En tout cas pas toutes. Ce n'est pas que je n'aimais pas ton
père... enfin, je ne l'aimais pas vraiment, mais j'avais beaucoup d'affection
pour lui. Notre mariage avait été arrangé par nos familles, parce que nous
étions de la même caste, ce qui ne laisse guère de choix, comme tu l'imagines.


— Il
vous aimait ! lança Damien.


— Je
sais. Mais je n'éprouvais pas les mêmes sentiments à son égard. Ce n'était
d'ailleurs pas très important. Beaucoup de femmes vivent ce genre de situation
en toute quiétude. Seulement j'ai rencontré un homme qui a donné un sens à ma
vie, et je suis tombée éperdument amoureuse de lui. Je ne pouvais plus rester
avec ton père, cela aurait été injuste pour nous deux.


— Alors
vous avez envoyé au diable vos dix années de mariage et l'enfant qui en était
issu !


— Tu
crois qu'il aurait mieux valu que je rende trois personnes malheureuses au lieu
d'une seule ?


— Une
seule? Je ne comptais vraiment pour rien, à l'époque !


Elle
eut un haut-le-corps.


— Tu
te trompes! J'aurais voulu t'emmener avec moi, Damien. J'en mourais d'envie.
Mais je savais combien ton père t'aimait, et tu étais à un âge où l'influence
paternelle est capitale pour un garçon. Je faisais du mal à ton père en le
quittant, je ne pouvais pas en plus le priver de toi.


— D'accord.
Ça, je le comprends. Mais je ne comprends pas pourquoi vous n'êtes jamais venue
me voir. Vous avez divorcé d'avec mon père, et d'avec moi aussi en même temps.
J'avais donc si peu d'importance pour vous, que vous ne m'écriviez jamais, que
vous ne veniez pas une fois de temps en temps voir comment je me portais ?


— Mon
Dieu, il ne t'a rien dit, n'est-ce pas ? Damien se crispa.


— Dit
quoi ?


— Ton
père m'a fait jurer que je n'essaierais jamais de te voir, ni de te contacter
d'aucune manière.


— Vous
mentez !


— Non,
Damien. Il m'accordait le divorce à cette seule condition. Mais ne le condamne
pas, il ne pensait pas à mal. Il voulait simplement te protéger, et j'ai
accepté son raisonnement. Il a pensé qu'il serait déjà assez dur pour toi de me
perdre, il voulait que tu aies le temps de te remettre, et il considérait que
des visites intermittentes te feraient plus de mal que de bien. Toutefois il
m'a promis qu'il ne t'empêcherait pas de me rendre visite quand tu serais assez
grand. Tu n'es pas venu, ajouta-t-elle tristement. Cependant je n'ai jamais
tenu complètement ma promesse, bien que ton père n'en ait rien su. C'était trop
exigé de moi que de m'interdire de te voir.


— Que
voulez-vous dire ?


— Une
fois par saison, je me rendais à New York simplement afin de t'apercevoir. Je
me suis toujours arrangée pour que ce soit à ton insu : sur ce point, au moins,
j'ai respecté mon serment. Mais je ne pouvais m'empêcher d'avoir envie de te
contempler, de voir comment tu grandissais, si tu semblais heureux. Même après,
quand tu as été adulte, quand tu travaillais à la firme, j'ai continué à faire
le voyage quatre fois par an. Je m'installais au petit café, de l'autre côté de
la rue, rien que pour te voir sortir du bureau. Une fois, tu es entré dans cet
établissement pour un rapide repas. Tu avais travaillé tard. J'étais sûre que
tu me remarquerais, mais tu étais perdu dans tes pensées. Un autre jour, j'ai
demandé à mon chauffeur de faire indéfiniment le tour du pâté de maisons,
jusqu'à ce que tu sortes du manoir. Quand tu t'es enfin montré, tu paraissais
terriblement pressé, et tu as hélé une voiture. J'ai dû lui crier d'accélérer
l'allure pour que...


Casey
se leva doucement et quitta la pièce en silence. Elle n'avait pas à écouter ces
confidences, cette conversation intime entre une mère et son fils séparés
depuis si longtemps.


Damien
entendait enfin ce que Casey avait souhaité qu'il entende. Sa mère l'aimait,
l'avait toujours aimé, et ses yeux particulièrement brillants disaient qu'il la
croyait, à présent.


Quant
à Casey, ses larmes étaient beaucoup moins discrètes ; le col de son chemisier
était carrément trempé !
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D'un
mal pouvait sortir un bien, et vice versa, tentait de se persuader Damien
tandis qu'il se hâtait de rentrer vers l'hôtel... seul. On ne pouvait pas tout
avoir, dans la vie, c'était trop demander. Et pourtant, lui, il voulait tout.


D'un
côté, il ressentait une merveilleuse paix intérieure après l'entretien avec sa
mère, comme si un énorme poids avait enfin été retiré de ses épaules. C'était
tellement réconfortant de savoir que l'on n'avait pas été abandonné, rejeté!
Ils s'étaient quittés en se serrant bien fort dans les bras l'un de l'autre, en
s'assurant que désormais leurs vies ne seraient plus jamais séparées.


D'un
autre côté, il y avait Casey, Casey qui était en train de disparaître à nouveau
!


Quand
il avait quitté la demeure de sa mère, il s'attendait à trouver la jeune fille
dans la voiture. Mais non. Elle avait demandé au cocher de la reconduire à
l'hôtel, puis l'avait renvoyé chercher Damien. Sans laisser de message.


Rien.


Et
elle n'était déjà plus à l'hôtel ! Elle était déjà partie. Elle avait quitté
Damien.


La
course jusqu'à la gare lui rappela la folle poursuite derrière Jack. Mais cette
fois il avait offert un pourboire extravagant au cocher. Il n'était pas
question de manquer Casey à cause des stupides embouteillages caractéristiques
des grandes villes !


Heureusement,
la gare était proche de l'hôtel.


Malheureusement,
c'était une gare immense.


Damien
repéra le quai avant que le train ne s'ébranle, mais il y avait tellement de
voyageurs qu'il eut du mal à apercevoir les Straton. Enfin il vit Chandos, un
peu à l'écart de sa famille.


Celui-ci,
le visage toujours impassible, marqua dans son intonation un soupçon
d'étonnement.


— Casey
m'a affirmé qu'elle vous avait dit au revoir. Une fois ne suffisait donc pas ?


— Nous
n'avons pas tout à fait la même conception des adieux. Mais à quoi pourrais-je
bien m'attendre, alors que votre fille me méprise au plus haut point ?


Chandos
eut enfin un petit rire.


— Vous
croyez vraiment qu'elle pourrait aimer un homme qu'elle méprise ?


Damien
crut que son cœur allait s'arrêter de battre.


— Vous
êtes en train de dire qu'elle m'aime?


— Comment
le saurais-je? Il me semble que c'est plutôt à elle qu'il faudrait poser la
question.


Une
véritable douche écossaise !


— Où
est-elle ?


Chandos
indiqua de la tête la plate-forme arrière d'un wagon où se tenait Casey. Sa
mère la tenait dans ses bras comme si elle la consolait. Mais de quoi
l'aurait-elle consolée ?


Sans
doute étaient-elles toutes les deux fort heureuses de rentrer chez elles, comme
l'était Chandos quand Damien prit congé de lui en lui souhaitant un bon voyage
de retour.


— Je
ne m'étais jamais aventuré si haut vers le nord, fit-il remarquer. Le progrès
est une bonne chose, à condition que l'on ne soit pas obligé de vivre avec. Au
moins, au Texas, on peut l'ignorer presque totalement, et respirer un air qui
n'a pas été vicié par les cheminées d'usines.


S'il
n'avait été à court de temps — le sifflet de


ce
satané train avait déjà retenti — Damien aurait volontiers reconnu qu'il était
d'accord avec Chandos sur certains points. Mais pour l'instant, il voulait
seulement parler à Casey. Il s'approcha des deux femmes.


— Madame,
dit-il en saluant Courtney.


— Si
vous voulez bien m'excuser, je crois que Chandos m'appelle, déclara celle-ci
avant de s'éloigner.


Damien
ne prit pas la peine de se retourner pour voir s'il s'agissait d'un pieux
mensonge. Dès que la mère de Casey se fut éloignée, il prit la jeune femme dans
ses bras pour un baiser passionné. Il y mit toute sa frustration, toute sa
colère aussi, contre elle... et contre lui. C'est ce qu'il aurait dû faire
depuis longtemps !


— Ça,
c'est une manière correcte de dire au revoir ! déclara-t-il en la reposant à
terre.


— Ah
bon? demanda-t-elle, le souffle un peu court. Je n'en sais rien, je ne dis pas
souvent au revoir.


— Moi
non plus. Et je déteste ça, surtout en ce moment.


— Vraiment?


— Casey,
je...


Oubliant
ce qu'il avait voulu dire précisément, il se lança :


— J'aime
bien votre région, vous savez, et j'envisage d'y ouvrir une succursale de Rutledge
Imports.


Elle
ouvrit de grands yeux.


— Vous...
?


— Oui.
Et je me demandais, quand je serai installé à Waco, si vous me permettriez de
vous courtiser.


— Me
courtiser? répéta-t-elle, sidérée. Vous voulez dire : me faire la cour ?


—
Oui, Casey, vous courtiser. Un de ces jours je trouverai le courage de vous demander
en mariage, et je pense que de longues et tendres approches...


— Vous
voulez m'épouser?


Il
sourit devant son air incrédule.


— Je
ne désire rien de plus au monde.


Elle
en était muette de stupéfaction, et elle resta là, bouche bée, à le regarder
pendant si longtemps qu'il crut mourir d'angoisse en attendant sa réponse.


— Au
diable les fiançailles ! déclara-t-elle enfin à sa manière directe.
Demandez-le-moi maintenant.


Il
retenait son souffle.


— Voulez-vous?


— Dites-le.


— Voulez-vous
m'épouser?


— Oui
! Oh, oui !


Elle
se jeta à son cou avant de crier encore une fois :


— Oui!


Puis
elle demanda:


— Mais
bon sang, pourquoi avez-vous attendu si longtemps ?


Il
éclata de rire.


— L'incertitude.
Jamais je n'avais éprouvé ça. Je sais depuis belle lurette que j'ai besoin de
vous, Casey, pour donner un sens à ma vie. Et savoir si vous accepteriez de
m'épouser est vite devenu la question la plus essentielle de toute mon
existence. Alors j'ai mis du temps pour trouver le cran de vous la poser.
J'avais d'ailleurs décidé de le faire durant notre voyage de retour de Culthers,
mais vous êtes partie avant que j'en aie eu l'occasion.


— Nous
devrons vous guérir de vos fâcheuses hésitations, Damien. J'étais affreusement
malheureuse, après vous avoir quitté. Vous auriez pu nous épargner bien des
chagrins, à moi comme à vous, si vous aviez posé votre question à ce moment-là.
Ma réponse aurait été la même, j'étais déjà folle de vous.


Il
la serra de nouveau dans ses bras.


— Je
suis désolé...


— Ne
vous excusez pas, idiot. Je suis tout aussi pied-tendre que vous, en matière de
cœur. J'aurais pu parler, moi aussi. Je veux dire, si je devais être
malheureuse, j'aurais pu prendre le risque de -l'être en sachant avec certitude
que nous n'avions aucune chance de vivre ensemble. Je pense que j'étais aussi
lâche que vous, j'avais aussi peur d'entendre une vérité qui m'aurait blessée.
Alors si quelqu'un est à blâmer...


— Je
pense que nous ne le sommes ni l'un ni l'autre, coupa-t-il avec un sourire.
Acceptez d'oublier ces quelques tristes semaines, j'en ferai autant... et je
promets de veiller à ce que cela ne se reproduise jamais.


— Voilà
une promesse comme je les aime. Et croyez-moi, je vous obligerai à la respecter
!


Il
y eut encore bien des promesses dans le tendre baiser qu'ils échangèrent, des
promesses de bonheur et d'amour éternel.


 


 


A
quelques pas de là, Courtney leva vers son époux un visage épanoui.


— On
dirait que nous allons bientôt organiser une noce !


Chandos
vit sa fille dans les bras de Damien qui la serrait contre lui avec fougue.


— Oui,
on dirait.


Courtney
fronça soudain les sourcils, inquiète.


— J'espère
que tu lui laisseras le temps de faire ses preuves avant de commencer à le
persécuter ! dit-elle d'un ton sévère.


— Moi?


Il
lui adressa son sourire le plus candide.


— Bien
sûr, mon ange. Tu me connais !


— Justement,
marmonna-t-elle entre ses dents.


 


 





image005.png





image003.gif
Teum Highlanders addic





image001.png





image004.png





image002.jpg
Aventures
& Passions





cover.jpeg
@ JOHANNA LINDSEY

e

APPARENCE

MHOIMEUSE






